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Avis de Notifier. De Rodon & 
• Compag. , à MM. les Souscripteurs 
de la Bibliothèque des Romans 
Anglois. 



Les révolutions furvenues dans Genève 
depuis 1782 forment un objet trop connu 
pour que qui que ce foit ait pu être étonné 
que notre 3 me, livraifon n'ait pas paru en 
O&obre dernier. Nous nous hâtons aujour- 
d'hui d'y remédier , & nous nous préparons 
à être en état de h* délivrer le 15 de ce 
mois. . 

Le dernier volume que nous avons fourni , 
& qui terminoit notre zde. livraifon , étoit le 
tome 14e. des Oeuvres de Fielding > qui 
feront cpmplettes au moyen du tome 1 5e. 
qui recommence cette nouvelle livraifon 9 
et qui eft formé de fon Voyage à Lisbonne > 
ouvrage nouvellement traduit de Tanglois : 
nous pourfuivrons enfuite par les Oeuvres de 
Rickardson , enforte que les tomes 16 à 23 de 

la Bibliothèque des Romans Anglois 

renfermeront les huit premiers [volumes des 
ouvrages de cet Auteur célèbre , & rempli- 
ront la 3111e. livraifon que nous promettons 
dans la quinzaine. 

Nous avions compté de faire fiiivre les 
Oeuvres de Fielding par des traductions 
nouvelles de bons Romans Anglois'qui n'ont 



jamais encore paru en françoîs y & aux- 
quelles nous faifons travailler depuis le mo- 
ment où nous eûmes Fidée de faire le Recueil 
auquel nous donnons nos foins. 

Deux raifons très - importantes nous ont 
déterminé à varier un peu notre marche & 
à ne pas fuivre pié à pie celle aue nous nous 
étions propofée > & nous ne doutons point 
que MM. les Soufcrivans n'y applaudiffent» 

L'une , & qui ne laiflbit pâs d'être d un 
certain poids, confiftoit dans les deman- 
des faites avec inftances par plufieurs per- 
fonnes , dont quelques-unes font d'un ïexe 
auquel on ne doit rien refufer y & particu- 
lièrement par divers Libraires ? de donner 
au Public les ouvrages du grand Richardson y 
comme renfermant ce que l'on connoît de 
plus agréable &c de plus, intéreffant en ce 
genre. 

L'autre , qui nous a été fuggérée par des 
perfonnes du premier mérite ^par des gens 
de goût , par des lefteurs qui mettent beau- 
coup de choix dans ce qui doit fervir de 
délaffement à leur efpritreft qu'il eft impof- 
fible d'exiger de bonnes traduâions d'un 
homme à qui l'on demande tant de feuillets 
par femaines , comme cela fe pratique en 
quelques, endroits , où l'on nomme cette 
méthode y traduire à la toife , Se ces gens 
de goût iayent que notre intention eft de 
travailler pour des perfonnes de leur eftoc 
Nous ajouterons au refte , à ce motif là * 
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quî n'eft pas foible , que fi même on ne nom 
avoit pas donné cet excellent confeil , nous 
apprenions aflez .fréquemment des écrivains 
que nous y employons y que fi. nous voulons 
avoir des tradu&ions bien corre&es & bien 
digérées , il faut donner àxeux qui les font 
tout le tems néceflaire : nous ne fommes 
pas y nous écrivent -ils, des tifferands qui 
puifient fe répandre de fournir tant de 
pièces de toile par femaine. 

Notre 4me. livraifon y qui fera prête deux 
mois après le délivrement de la prie, y fuivra 
donc aux. Oeuvres de Richardson en 8 ou 
9. volumes > qui feront les 24 à. 32 ou 35 
de la Colle&ion- 

Mais comme nous avons annoncé dans 
le Profpeélus de cette Bibliothèque y qu'en 
conféquence de fes fuccès y nous ne. nous 
en tiendrions point à< 4 livraifons fi nous 
avions lieu de nous louer des événemens 
par rapport à celles-ci , & que nous irions 
en avanfc Comme de plus ce feroit prefque 
refter au plus beau du chemin y qu'avoir 
entrepris l'immortel Richardson & n en don- 
ner qu'une partie : nous continuerons les 
productions de ce divin Auteur , & nous 
promettons que deux mois après avoir dis- 
tribué notre 4me. livraifon > nous çn ferons 
autant d'une 5 me. qui fournira les tomes 34 
à 41 ou 43 de la Bibliothèque, & qui finira 
le Richardson entier y qui , par notre calcul , 
pourra former à part un objet de 28 à 3a 



( 4 ) 

volumes * que nous vendrons fépatément à 
ceux qui les defireront , au prix de 60 liv. 
de France la totalité , payables 10 liv. en 
recevant la première livraifon > autant en 
recevant la féconde > & de même en rece- 
vant la troifieme > qui contiendra la fin des 
Oeuvres de Richardson. 

Nous fournirons aufli féparément les 
Oeuvres de Fielding y au prix de 30 liv. de 
France ; on voit quelles feront complettes 
en quinze volumes , qui forment les 1 5 pre- 
miers de la Bibliothèque Angloife. 

Pendant l'exécution de ces dernières livrai- 
ions y nous recevrons nos traductions nou- 
velles , & nous nous trouverons en état de 
fuivre à des livraifons neuves de Romans 
Anglois qui n'ont point encore paru en 
françois , & qui y maniés à loifir , fourniront 
une lefture amufante, inftruélive & très- 
intéreffante, • 

. . • • • 

GenÈFE 3 le premier Juillet 1783.. 

» * 
» ... 
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PREFACE 



D £ V E D I T EUR. 



Nous croyons ne pouvoir nous 
difpenfer de faire connoître à nos 
Leâeurs l'Auteur du Journal que 
nous lui préfentons ; ce que nous en 
dirons' eft tiré d'un Effai fur fa vie , 
placé à la tête de l'édition complette 
de les ouvrages i»-8°- publiée â Lon- 
dres chez Millar p en 1762, en huit 
volumes , dont l'éditeur eft Mr. Ar- 
thur Murphey 9 connu avantageufe- 
ment dans la république des lettres , 
qu'il a enrichie de plulieurs de fes 
produdions. . 

Henri Fielding naquit à Sharp- 
ham-Park , dans la province de Som- 
merfet, près de Glaftonbury, le zz 
A vril 1 707 : fon pere Edmond Fielding 
îervit dans la guerre de la fucceffion 
fous le duc de Marlborough, & il par- 
vint vers la fin du règne de George L 

■ * 
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iv Préface 

ou au commencement de celui de 
George IL aii grade de lieutenant- 
général ; il étoit petit-fils d'un comte 
de Denbigh , allié du duc de KingC- 
ton , & de plulieurs familles illuftres 
& refpedables : fa mere étoit fille du 
juge Gold , grand - pere du préfent 
chevalier Henri Gold , l'un des barons 
de l'échiquier : outre Henri , il naquit 
encore de leur mariage quatre filles, 
favoir, Catherine, Urfule, Sara & Béa- 
trix,& un fécond fils nommé Edmond* 
qui fut officier dans la marine royale. 
Sara Fielding, la troifïeme des filles, 
s'eft acquis un nom par les preuves 
qu'elle a données de fon génie dans 
plufieurs ouvrages qui ont été pu- 
bliés ; d'abord par fon roman , connu 
fous le titre de David fimple , & en- 
fuite par les lettres des perfonnages 
les plus confidérables dont il y eft fait 
mention. La mere de notre Auteur 
étant venue à mourir , fon pere époufa 
une féconde femme , dont il eut fix 
enfans, favoir, George, Jacques, Char- 
les, Jean , Guillaume & Bafile, tous 
morts dans leur bas-âge, à l'exception 
de Jean , actuellement juge de paix de 
Middiefex , Surry , £flfex & des Iran- 



chifes de Weltminfter , & honoré de 
la dignité de chevalier baronnet , en 
récompenfe de fon zele & des fervices 
qu'il a rendu à là patrie. . 

Henri Fielding eut pour précep- 
teur un eccléfiaitique , nommé Oli- 
vier , qui lui enfeigna les élémens de 
la langue latine , & qui lui iervit en- 
fuite de modèle : on prétend que c'eft 
lui qu'il a eu en vue , & qu'il a peint 
fous le nom du curé Trulliber, dans 
fon Jofeph Andrews : il fut enfuite 
placé au collège d'Eaton , où il con- 
tracta d'étroites liaifons avec des jeu- 
nes gens de fon âge , que Ton a vu 
depuis à la téte de l'Etat : il y fit de 
grands progrès dans les langues grec- 
que & latine , & il ne le quitta que 
pour aller à l'univerfîté de Leyde en 
Hollande, où il ne négligea rien pour 
acquérir de nouvelles connoiiïances, 
& s'appliqua pendant près de deux 
ans à l'étude de la jurisprudence , au 
bout defquels l'état de fes finances & 
le peu de fecours qu'il tiroit de fa fa- 
mille, l'obligèrent de revenir à Lon- 
dres , avant d'avoir atteint fa vingtiè- 
me année. 

Son pere , peu économe , fe trouva 

\ a iij 



pi Préfacé 

hors d'état de fournir aux depenfes 
d'un fils que fa jeuneffe, fa vivacité, 
& fon goût trop décidé pour la dit- 
fipatioa , rendoient conlidérables ; 
celui-ci , après nombre de traverfes , 
ne trouva d'autre refTource que celle 
de fa plume : en conféquence dès Tan- 
née 17^7, il iè mit à compofer pour 
le théâtre , auquel il a donné huit 
comédies & quinze farces ; ce qu'il 
y a d'étonnant , c'eft qu un homme 
naturellement gai , & qui avoit autant 
d'efprit & de génie que lui , en ait fi 
peu montré dans ce genre ; & quoi- 
que quelques-unes de ces productions 
aient eu un fuccès momentané , il s'en 
manquoit beaucoup qu'elles pulfent 
faire préfumer que leur Auteur par- 
viendroit un jour à nous donner Jo- 
feph Audrevcs , Tom Jones & Amélie. 

Peu après que M. Fielding eut 
commencé à travailler pour le théâ- 
tre, il époufa mademoifelle Craddocky 
jeune perfonne , d'une figure aimable, 
née à Salisbury : ce fut à-peu-près dans 
le même tems que fa mere étant ve- 
nue à mourir , il lui échût une petite 
maifon de campagne à Hower , dans 
la province de Uorfet, où il fe retira 



4 

« 



Digitized 



I. 



j>e l'Éditeur: vi% 

avec fa femme qu'il aimoit paflionné- 
ment ; fon revenu qui ne fe montait 
qu'à environ deux cent liv. fterlings, 
joint à la dot qu'elle lui avoit ap- 
portée, qui n'excédoit pas quinze cent 
livres fterlings, étaient trop modiques 
pour pouvoir foutenir le genre de vie 
qu'il y avoit adopté ; il contra&a des 
dettes , & en moins de trois ans il fe 
trouva tout-à-fait ruiné : il avoit alors 
atteint fa trentième année ; il ne- vit 
d'autre reffource que celle du barreau ; 
il quitta la vie champêtre & fe remit 
à l'étude du droit; il fréquenta afli- 
duement le palais , où il s'acouit mê- 
me quelque réputation : malheureu- 
fement la goutte , fuite d'une vie qui 
n'avoit pas toujours été réglée , ne 
tarda pas à l'aflaillir , & elle le tour- 
menta jufqu'à la fin de fes jours ; elle 
traverfa les fuccès qu'il n'auroit pu 
manquer d'obtenir dans une profet 
fion lucrative , fi propre à rétablir fa 
fortune. 

Notre Auteur , toujours affligé de 
cette cruelle maladie , fut enfin obligé 
de renoncer au barreau, & à l'âge de 
quarante-trois ans , il accepta la place 
de juge de paix de Middlefex : après 

a iv 



viij P A Ê t A C X, &c. 

l'avoir exercée avec honneur pendant 
quelque tems , fes incommodités ne 
faifant qu'augmenter, & ne lui per- 
mettant plus d'en remplir les fonc- 
tions , devenues trop pefantes pour 
lui, fes médecins lui confeillerent le 
voyage de Lisbonne , dont Taif pour- 
voit lui être lalutaire & opérer là gué- 
rifon ; mais loin d'y trouver le foula- 
gement dont on l'avoit flatté , il y 
finit fà carrière en i?54> à l'âge de 
48 ans , deux mois après fon arrivée. 

Ayant perdu là première femme, il 
en époulà une féconde , qu'il a laiflee 
veuve avec quatre enfans , dont trois 
font actuellement vivans : ils ont été 
élevés fous les yeux &par la libéra- 
lité du chevalier Jean Fielding, leur 
oncle. Mr. Ralphe Allen qui fut l'ami 
du pere, n'a point oublié les enfàns; 
sis ont éprouvé les effets de fa bien- 
faifance , & il leur a conftitué une 
rente allez confidérable. 

Nous croyons devoir terminer cet- 
te Préface par la lifte des ouvrages de 
Fielding, tels qu'ils fe trouvent im- 
primés dans l'édition que nous avons 
citée : nos lefteurs la verront fans 
doute avec plaifir. 
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Lifte des Ouvrages J'Henri Fielding. 

fous différent mafques , comédie 
jouée en 1727. 

L'Avocat petit-maître ( The Temple beaui ) 
comédie jouée en 17 ; i,avec quelque fuccès. 

Farce de PAuteur , avec une pièce à marion» 
nettes , intitulée les Plaijîrs de la ville 5 
jouée en 1732 : critique de la manie qu'on 
avoit alors en Angleterre des chanteurs Ita. 
liens ; elle eut du fuccès. ' 

Le politique de Café, ou le Juge attrappé dans 
fes propres filets , comédie représentée en 
17$ 2 au théâtre du marché au foin ; elle 
fut applaudie & ne le méritoit pas. 

La Tragédie des Tragédies , ou la vie & la 
mort de Thomas Poucet le grand, comédie 
en trois a&es , jouée en 1 7 32 fur le même 
théâtre que la précédente , où elle fut fort 
applaudie; c'eft une critique des auteurs 
tragiques de ce tems-là. 

Les Ecrivains publics , ou nouvelle méthode 
de retenir fa femme au logis , farce repré- 
fentée de même en 1752 ; elle eut une ef- 
pece de (accès. 

L'Opéra de Grubftreet, joué fur le même 
théâtre, en 17$ v 

La Loterie , farce repréfentée en 1754 avec 
fuccès à Drury-Lane. 

L'Epoux à la mode, comédie, repréfentée 
«n 17 }4 à Drury-Lane, 

a y 



g Lifte des Ouvrages 

Le faux Dodeur , ou la Fille muette guérie, 
farce repréfentée en : tradudion ou 
plutôt imitation du Médecin malgré lui, 

. de Molière ; elle fut fort applaudie. 

Le Débauché , ou le Jéfuite attrappé , comé- 
die, jouée en 1733. L'hiftoire alors récente 
du pere Girard & de la Cadiere , a fourni 
le fujet de cette pièce. 

L'Avare , comédie jouée en 1734; tradudtion 
de la pièce de Molière qui porte le même . 
titre. 

La Fille d'intrigue, comédie reprefentee en 
i 7 3S ; traduction du Diffipateur , reftee au 
théâtre. 

])on Quichotte en Angleterre , comédie r«- 
préfentéeen i7H- 

Le Vieillard rendu fage , ou la Vierge démar- 
quée, farce jouée en 17*4; *éuflit pafia- 
blement : reftée au théâtre. 

Le galant banal , ou les Epoux mal-aflbrtis, 

* comédie jouée en 1754- J 

Pafquin , fatyre dramatique du tems , repré- 
fentée en 17 î ç fur le petit théâtre du mar- 
ché au foin : cette pièce contenoit plufieurs 

* traits fatyriques contre le miniftere; elle 
fut caufe que le parlement fixa le nombre 
des falle» de fpectacle dans la capitale , & 
fit un règlement pour reftreindre la licence 
dc$ auteurs. 

Le Régiftre hiftorique pour l'année 173^,? 
pièce de la même nature que la jjrec*. 
dente. 

■ » 
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d'Henri FittcUng. - */ 

Eurydice , farce repréfentée en 17} ç , Tans 
fuccès. 

Eurydice fifflée , ou à bon entendeur falut, 
repréfentée à la fuite de là précédente : 
elle ne fut pas plus heureufe. 

Tombe-Dick , ou Phaëton dans le bourbier, 
divertiflement dramatique, dans lequel ft 
trouve l'Intermède comique, intitulé Arle- 
quin filou , repréfentée fur le petit théâtre 
de Lincoln's-Inn, en 1744 : c'eft la critique 
d'une pantomime , connue fous le titre de 
la chute de Phaëton, donnée quelque tems 
auparavant fans fuccès -au théâtre de Dru. 
ry-Lane. 

JWademoifelle Lucie en ville , fuite de la Vier- 
ge démafquée, farce repréfentée en 1749 
à Drury-Lane , avec fuccès : on crut y re- 

• connaître lin homme de condition , & les 
repréfentations en furent interrompues par 
ordre de la Cour ; elle n'a jamais été re- 
prife. 

Le jour du mariage , comédie jouée en 1742, 
dernière pièce de l'auteur, repréfeetée une 
jtfeule fois ; eJle n'eut aucun fuscès y le 
public lui rendit juftice. 

\ Toutes ces pièces fort au-deflbus de et 
qu'on devoit attendre de FieWiflg , 
, auroient peu fervi à fa réputation > 
& il n'auroit guère été connu hors d£ 
l'Angleterre, s'il n'avoit travaillé fcue 
pour le Théâtre. 



x'i} Lifte des Ouvrages 

Vie de Jonathan Wiid le grand ; ce petit 
ouvrage porte le .nom d'un chef de vo- 
« leurs , très-connu à Londres , où il a été 
" exécuté ; c'eft une critique aflez juftc de ■ 
la procédure criminelle Angloife. 

Voyage de ce monde dans l'autre : on Ta tra- 
duit en français fous le titre de Julien Ca- 
poftat. ^ 

Hiftoire des aventures de Jofeph Andrews & 
de fon ami Mr.Abraham Adams : ce roman 

. commença la réputation de l'Auteur ; nous 
croyons que la pToftérité confirmera le ju- 
gement que Ton en a porté, & qu'il fera 
toujours lu avec plaifir. 

Préface de David Simple. 

Préface des Lettres familières des principaux 
perfonnages , dont il eft fait mention dans 
- David Simple. 

Ces Préfaces fe trouvent à la tête des 
deux ouvrages dont elles portent le 
i titre, compofés par fa fœur. Fielding 
en a corrigé le ftyle. • 

i 

Hiftoire d'un enfant trouvé : c'eft celle de 
Tom Jones , dont tout le monde connoit 
le mérite. 

Tranfatfions philofophiques de Tannée 1740- 
174*. 

La première Olympienne de Démofthène. 

Remède dans l'affiiftion qu'on éprouve poui 
la perte de fes amis. 



d * Henri Fielding. xiij 

Dialogue entre Alexandre le grand & Diogene 
le cynique. • 

Intermède de Jupiter , Junon , Apollon & 
Mercure , qui devoit fervir de prologue à 
une comédie intitulée la defeente de Ju. 
piter fur la terre. 

Le vrai Patriote. 

Le Journal Jacobite. 

Amélie. 

■ 

Effai fur la converfation. 

Eflai fur la* connouTance du caractère des 
hommes. 

Le Journal de Covent-Garden. 

Inftrudtion donnée aux membres compofant 
le corps des Jurés , pour les féances des 
affifes, tenues pour la ville & les franchifes 
de Weftminfter , le mardi 29 Juin 1746. 

Journal d'un Voyage de Londres à Lisbonne : 
c'eft l'ouvrage donc nous donnons ici la 
tradudlion. Fielding ne furvécut que 
deux mois à cette production ; elle prouve 
combien au milieu de fes infirmités, il fut 
conferver fa gaieté & fon bon f*os. Il 
aima fa patrie jufqu'à fa mort , & ne cef- 
fa jamais de s'occuper d'elle : parmi les 
excellentes réflexions que l'on trouvera 
dans cette relation , on y verra des vues 
très - utiles , dignes de l'attention du Mi- 
niltere, 



tciv Lifte des Ouvrages , &c. 

Fragment d'un Commentaire furies eflaisdc 
mylor'd Bolinbrooke, 

Recherches des caufes qui ont occafionné 
récemment l'augmentation du nombre des 
voleurs. > 



XV 

E F I T R E 

■ DÈDICATOIRE 

AU P U B L I C. 

- 




2V jprenrf &z liberté d'implorer 
votre indulgence + pour une pro- 
duction pojlhume d'un génie dont , 
les ouvrages ont fait long-tems 
■vos délices & vos délaffemens : on 
convient fans peine , qu y ordinai- 
rement une lampe qui faute d'huile 
commence à s'éteindre 3 ne fauroit 
fournir une çlarté aujji brillante 



xvj 

& aujfi foutenue que celle qui ejl 
encore dans toute fa force : il ar- 
rive pourtant ajfeç fouvent 3 qu'au 
moment même oii elle par oit prête 
a difparoitre > elle fait encore quel- 
ques tentatives > & que fes derniè- 
res lueurs fe reffentent de fon pre- 
mier éclat. 

Par - tout où Von apperçoit ce 
beau feu , c'ejl à vous j qui êtes le 
vrai protecteur du mérite , à V en- 
courager j & à conférer à V Auteur 
qui nef plus , y s mêmes faveurs 
dont vous l'avie^ honoré de fon 
vivant : d'ailleurs il y a u roi t de 
la mauvaife foi à prétendre dijjî- 
muler qu'en parcourant ce Journal, 
on y trouvera des traits auxquels 
on reconnoîtra l'état de foiblejfe 
& d y anéantiffement oïl fa maladie 



XV1J 

le plongeoit ; cejh alors que vous 
deveç réfléchir à fa fituation : il 
étoit fur le bord de fa fojfe > fa 
main étoit tremblante & fon corps 
épuifé par les douleurs ; malgré 
fes fouffrances j il ne laijfa. pas 
de s } occuper de vos plaifirs : cette 
confidération doit naturellement 
vous toucher > & vous faire excu~ 
fer les fautes qui pourroient s'être 
glijfées dans un . ouvrage entrepris 
dans les plus trijles circonstances , 
& qu'il na pour ainfi dire ter- 
miné qu'en rendant le dernier fou- 
- pir. 

Ses amis ont cru devoir vous 
faire parvenir cette dernière pro- 
duction , telle qu'elle efi J ortie de 
fa plume ; ils fe font imaginé que 
vous préfcrcrie\ de juger par t vous- 



• • • 
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même de V ouvrage d'un génie que 
vous ave{ long-tems admiré , aux 
corrections d y une main étrangère 3 
dans lefquelles vous aurie^ peut* 
être méconnu fa manière & fon 
fiyle. - • • 




< s» t 



Digitlied by Google 



xix 




- 3> JFL J£ F Jt C J£o . 

la plus inftru&ive eft celle dont le prin- 
cipal but eft Pamufemerit : la lecfluredes 
voyages feroit peut-être de cette efpece; 
s'ils étoient conlpofés delà manière dont! 
jîs poUrroient & dëvroiént Hêtre , & que 
tes auteurs s'y fuflent attachés à inftruiré 
leurs lefteurs eiî les amufant. L'on re- 
cherche avec emprefTerôent la fociété 
des voyageurs ; îi leur converfàtîôn a \ë 
don de nous plaire, il eft probable que 
leurs ouvrages doivent produire le mè- 
lue effet, étant en général plus intérêt 
fans & plus feignes qu'uh Ample récitJ 
Quand je dis que la converfation des 
voyageurs eft généralement agréable , 
on doit entendre que je ne prétends par- 
ler que de ceux qui ont fqu profiter de 
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leurs courfes, & en tirer parti, en fe 
rendant capables déjuger des hommes 
& des chofes * on n'acquiert ces con- 
noiflances qu'à force de comparaifons : 
fi les coutumes & les mœurs étoient par- 
tout les mêmes , rien au monde ne fe- 
roit plus faftidieux que les voyages j les 
différences qui fe rencontrent entre les 
montagnes , les vallées & les rivières , 
en un mot la variété des points de vue* 
fous lefquels on peut envifager la foefc 
de la terre , fourniroientà peine à ceux 
qui les entreprennent des plaifirs com- 
ptables à leurs fatigues , & leur procik 
reroient éneore moins les occafïons de 
communiquer des lumières, & quelque 
plaifir à leurs le&eurs. 
. Pour que la fociété d*un voyageur, 
plût à un homme fenfé , il fàudroit non- 
feulement qu'il eut beaucoup vu $ mais 
ççcore qu'il eut fu ^flîgiieraux différens 
objets qu'il a rencontré leur véritable 
valeur & en faire la diftinélion. - - 
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La nature eftalfez fcmbhM^à un gé- 
nie du premier ordre, toutes<<fès^pro-* 
durions, ainfi que les ïïennés , ne font 
pas également admirables : le voyageur 
qui en eft comme le commentateur , au- 
roit tort de s'attendre à trouver à cha- 
que pas des fingularités dignes de re- 
marque. « 
<i Je conviens qu'il eft tout auflî facile 
de fe rendre coupable d'omiflion, que 
de tomber dans l'extrémité oppofée j 
tlansxe dernier cas,on a moins de peine 
a pardonner une erreur de la première 
nature j car on préfère defortir de table 
fans être entièrement raflafic, à en for- 
tir^vesuneindigeftion, & à fe paffer de 
deffert â la table d'un; homme dont les 
jardins abondent en excellens fruits , à 
là voir couverte cTu re"but de la halte', 
& de ce qu'il y a de plus commun au 
marché. 

- Si l'oivyouloit poiifler jufqu'au bout 
la comparaif©» .entre .le voyageur & le 
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commentateur , on feroit obligé en dé- 
pit de foitinëme , d'avoir les yeux confi 
tamment fixés fur le laborieux & érudit 
do&eur Zacharîe Grey (a), dont je ne 
faurois m'empëcher de dire que les notes 
plus qu'abondantes fur le poëme d'Hu* 
dibras (b) compofent le feul livre exi& 
tant, dans lequel on trouve cité plus de 
cinq cent auteurs , du nom defquels il 
ne foit fait aucune mention dans le ré* 
çueil du feu do&eurMedad (c). » . 

m 

_ « 

* \ . s * ■ -* J 

, (a) Zacharie Grey nous a donné une édi- 
tion du Poé^d'Hudibras, qu'il a fait impri- 
mer en 17) * à Londres chez Richard Wel- 
lington, zn. 12 : il Ta enrichie de notes ; elles 
font quelquefois puériles,~mais utiles,fur-jout 
à un étranger, à qui elles fadilitent la leAure 

de cet ouvrage. 1 . 

(ô) Hodibras, poème célèbre & original * 
l'auteur fe nommoit Samuel Butler, né à 
Strensham, dans la province de Worcefter, 

en i6ia, mort en 1680 : il vécut dans l'obf- 

... 

curité, & fut toute fa vie pauvre.' 

- (c) Je ne fais fi l'Auteur fait ici aUufioii 
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Comme il n'y a que peu de faits qui 
méritent d'être cités , il y en a encore 
moinsfur lefquels un voyageur foit tenu 
défaire des obfervations > ce foin eft or- 
dinairement fi agréable au ledteur, qu'il 
feroit très-fàché qu'on l'en débarraflàt, 
fous prétexte de chercher à lui épargner 
cette peine. Il fe trouve cependant quel- 
ques occafions où des remarques juftes 
& fenfées font de la plus grande utilité ; 
d'autres où elles font indifpenfables : 
c'eft dans ces cas où le bon fens doit nous • 
guider , & nous indiquer le lieu où el- 
les doivent être placées. 

à l'ouvrage du fameux dofteur Mead ,fur les 
poifons; ce médecin , mort depuis peu d'an- 
nées, a joui dans fa profeflion de la plus 
grande réputation : ou à celui d'un dodeur 
Jofeph Mede , né dans la province d'EiTex, 
mort en 1638, qui nous a laifle plufieurs 
traités de théologie, imprimés en 1664, en 
deux vol. in folio , à Londres ; celui qui a - 
fait le plus de bruit, & auquel on fah peut- 
être ici allufion , eft fa Clef de CApoccilypfe. 
1 
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Je me contenterai d'établir à ce fujet 
Une règle générale , qui me paroit d'une 
utilité univerfelle , relativement à celui 
qui narre & à celui qui l'écoute , comme 
elle l'eft relativement à l'auteur & au 
ledeur: la voici; c'eft que le dernier ne 
pardonne jamais au premier toute efpe- 
ce d'obfervation qui ne lui communique 
pas ces fortes de lumières qu'il auroit pu 
fe procurer par Tes propres recherches. 

Toutes les tentatives qu'il fait pour 
s'éclairer , tout le difeernement qu'il ap- 
porte dans le choix , & tout l'art dont il 
fait ufage en les communiquant,font in- 
fuffifans, à moins qu'il ne trouve eamè- 
me tems le fecret de fe rendre utile & 
agréable : à peine les inftrudions les 
plus falutaires que nous retirons des diC 

cours d'un perfonnage favant & eu- 

- 

nuieux,pcuvent-elles nous récompenfer 
de notre patience, & de l'attention que 
nous leur avons donnée.Rien félon moi, 
n'eft comparable à lafeience, c eftpour- 

tant 
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S£ on n'enU,Khe ordinal 
L qu la partie qui en eftlamou* 
a Me eeUequifatisfoit^cunofite, 
eftimable , ee U q Herchant toU - 

*?iï£ Iquelevoyageu, 
ï° Ur8aSal T!amcveiUeuxeft toujours 

pal objet. , ionau voy ageur foit 
Pour que la clauon . t 

tellement agréable * foit 
faut ^ceffairement ^elaut & 

- ,,i Jo nlufieurs talents auttngu 

*um- ie dirai même fi rares, 
peu communs , î« ™ 
^ileftprefque.mpoff^ te* « 

contrer tous t^s che* 
«jent _rn«t.ils pas plus ment- 
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portion exige un ftyle plus relevé; 
les faits & les expreflions s'y trouvent 
expofés à un examen plus réfléchi. 
î II me paroît donc , qu'il feroit aflez 
étonnant, que de pareils écrivains fut 
fent regardés comme faciles à rencontrer, 
la nature ayant difpenfé fes dons avec 
ceconomie , & une grande réferve , & 
en ayant rarement accordé plufieurs à 
un même fujet : d'un autre côté , pour- 
quoi s'en trouveroit-il à peine un feul de 
cette efpece qui mérita notre eftime & 
notre attention, tandis qu'il n'exifte 
aucune autre branche de Phiftoire ( les 
voyages méritent certainement d'être 
rangés dans cette clafle) qui n'ait exer- 
cé les meilleures plumes ? Pourquoi cel- 
le-ci feroit -elle feule négligée, & les 
hommes de favoir & de génie auroient- 
ils dédaignés de s'y appliquer , en l'a- 
bandonnant aux Goths & aux Vandales* . 
comme leur légitime portion ? J'avoue 
que je ne faurois te comprendre. 



r 



♦ 
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îl faut pourtant avouer de bonne foi f 
qu'à un petit nombre d'exceptions près g 
cela a été aflez ordinaire : je conviens 
que Burnet (a) & Addiflbn (b) font dans 
ce dernier cas. Ileft vrai qu'on pourroit 
peut-être ranger le premier plutôt dans 
la clafledes écrivains d'eilais politiques, 
& le fécond dans celle des commenta- 
teurs des auteurs claflîqucs, que parmi 
les écrivains de voyages j & il eft à croi- 



(a) Gilbert Burnet, évêque de S ilisbury, 
né en 164;, mort en 171 ç : il a compofé plu- 
fieurs ouvrages; celui qui Fa placé au rang 
des écrivains de voyage, a pour titre: Voyage^ 
de SuiJJe\ d'Italie^ &f de quelques endroits 
d'Allemagne & de France , ès années 168$ 
& 1686 ; cet ouvrage eft traduit en franqois. 

(b) Jofeph Addiflbn, né en 1671 , mort 
en 17 19 ; il fut Secrétaire d'Etat du tems de 
George I. L'ouvrage dont il eft ici queftion, 
a pour titre: Remarques fur différentes par* 
ties d'Italie il a été traduit en françois , & 
joint aux Voyages de Milfon , en 4 volumes. 
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te que ni L'un, ni L'autre n'eaauroit été 
trop flattés. 

Réellement fi les deux auteurs que je. 
viens de citée , & deux ou, trois aulres 
du même inerte étoient retranchés de 
k mafle générale , celle de fottifes & d'i- 
neptte* qui refteroit,feroit tell* que per- 
sonne n'amhitionneroit de pafler pour 
écrivain de voyage. 

J'efpere que l'on, ne me foupçonnera 
pas. i'igflorer qu'Homère lui : mê w me ait 
é(£ regard^ cqmmç auteur de vpyâge : il 
jiflEt d^ypif lu je, corntru?ncement de 
fjn Odyflee poqr être convaincu que ce 
n'a pas été fens raifoji. Quelle, que foit 
la nature du fujetde cepoëme, il doit 
certainement être placé à la tète de tous 
^eux de ce genre, comme l'Iliade doit 

judiciegx Longin,s'il vi- 
VÇi^dç.npç jours,, np fe fer oit 4pcime 
peine de convenir. 

- E>ans la réalité, rOdyffée, le Télém** 
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que , & les autres produ&ions de ce geo- 

fe , font aux livres de voyages dont j'en* 

tends ici parler, ce que les romans font 

aux hiftoires véritables , dont Ips uns ne 

• 

font propres qu'à dénaturer , & à rendre 
les autres méconnoilTables. Je fuis très- 
éloigné defoupçonner qu'Homère, Hé- 
fiode , & les autres anciens poètes & my- 
thologiftes , euflent formé le projet de 
pervertir & d'embrouiller les fragmens 
qui nous reftoient de l'antiquité : il n'dt 
cependant pas moins vrai qu'ils i'orit 
fait 5 & je dois avouer pour ma part que 
j'aurois eu une bien plus profondé véné- 
ration pour Homère, s'il nous avait 
laifie une hiftoire fidèle de fon tems eit 
fimple profe , que ces magnifiques poè- 
mes qui ont mérité , & obtenu à fi jtlfte 
titre, les louanges des favaris de tous les 
fiecles j car quoique je ne puiife m'en)- 
pécher de les admirer , & qu'ils me cau- 
fent toujours une nouvelle furprife, ils 
ne fauroient me détourner de lire Héro- 

b iij 
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dote,Thucydide, & Xénophon; ces der- 
niers me font plus de plaifir , & me don- 
nent plus de fatisfadtionj je les goûte da- 
vantage. 

Les premiers poètes étoient cepen- 
dant très-excufables , les bornes de la 
nature étoient trop refferrées pour l'im- 
menfité de leur génie ; ils auroient été 
trop gênés & trop contraints, s'ils n'a- 
voient pas eu recours à la fidion, fur-tout 
dans un tems où les mœurs étoient trop 
fimples pour leur fournir cette variété 
„ qu'elles ont depuis vainement offerte 
aux écrivains médiocres. Ils méritent 
d'autant plus qu'on ufe avec eux d'in- 
dulgence, qu'ils ont tiré tout le parti 
•poffible de leur pofition, & qu'ils l'ont 
lait, 

Ut fpeciofa dehinc miracula promant. 

•n peut même dire qu'au lieu de tour- 
ner la réalité en fidion, ils ont tourné la 
fidlion en réalité. Leurs peintures font 
fi hardies, leur coloris fi brillant, que 
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chaque objet qu'ils tracent, paroît exif- 
ter réellement fous la forme qu'ils le re- 
préfentent; leurs portraits font fi relfem- 
blans, & leurs perfpe&ives fi admira- 
bles , que nous reconnoiffons fans pei- 
ne dans les uns & dans les autres le pin- 
ceau de la nature , fans que nous foions 
en état de décider, fi l'original d'une pa- 
reille copie eft fortie de fes mains , ou 
de celle du poëte fon imitateur. 

D'autres écrivains ( à la tête defquels 
J'oferai placer Pline) ne fauroient fe flat- 
ter d'une pareille indulgence ; ils ont 
menti uniquement pour le plaifir de 
mentir , ou feulement dans la vue de dé* 
biter impudemment les invraifemblan- 
ces & les abfurdités les plus monftrueu- 
fes , & d'en impofer de leur propre au- 
torité à leurs ledleurs , les traitant com- 
me certains pères traitent leurs enfons , 
& comme d'autres qui portent ce titre 
fpirituellement, traitent les laïques, exi- 
geant qu'ils croient aveuglément tout ce 

b if 
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qu'ils avancent fans autre autorité qÛ9 
la leur, ne voulant pas même fe donne* 
la peine de fe rendre plaufibles les fables 
qu'ils débitent , & leur prêter un air 
de vérité aux yeux mêmes desefpritsle* 
plus bornés 5 ils ofent avec autant d'im* 
bécilité que de mauvaife foi , & fouvent 
avec encore plus d'effronterie, affirmer 
des faits vifiblement contraires aux 
vues & à la gloire du Créateur, à l'ordre 
de la création , aux loix connues de la 
nature, aux connoiflances que nous 
avons des premiers fieclest & à notre 
, propre expérience , qu'il eft également 
impoffible d'admettre & de compren. 
dre. 

Si Ton m'objeétoit (la ville d'où j'écris 
ceci (Lisbonne),eft celle où on peut le fai- 
re plus à fon aife , je n'en connois point 
au monde de plus bigote & de plus cré- 
dule) que des nations entières ont adop- 
té , & cru ces abfurdités, je répondrois, 
que c ela ne fauroit être. Elles ont abfo- 
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kment ignoré ce dont il étoit queftion, 
& elles ont cru fans favoir ce qu'elles 
croyoient. Je fuis réellement bien con-' 
vaincu que fi le Pape & fon clergé prê- 
tendoient enfeigner quelques-unes des 
héréfies dont les dogmes font dîaimetra. 
lementoppofés à ceux du chriftianifme,- 
les doctrines même de Zoroaftre, des 
Confucius,& des Mahomet, ils y réuffi- 
îoient fans peine , & que parmi le grand 
nombre de catholiques qui les embrafle- 
roient, à peine s'en trouveroit-il un fui? 
mille qui s'appêrqût qu'il eut change de 
croyance (à). 

On auroit peine à deviner là raifbn 

i 

qui peut engager un auteur à prendté 
la plume , pour débiter unefuite de ïôïir-' 
âes , plattes & abfurdes fauflefes , lî la' 
vanité qui né lui eft que trop ordirirflre* 



(a) Ceci doit s'entendre des catWiques 
jfcrkrffrttits , & il ' cri eft peu en Fimcé de 
cette elpece. 

b v 
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ne nous donnoit la folution de' ce pro- 
blème i c'eft à elle feule qu'on doit l'at- 
tribuer. L'envie de paroître favpir plus 
que les autres , eft peut-être autant que 
lamifere& le manque de pain, l'aiguil- 
lon qui anime à écrire & à fe faire impri- 
mer. Pourquoi l'écrivain qui publie la 
délation de fes voyages, ne feroit-il pas 
fenfible à la gloire d'être le feul qui eût 
vu , ce que perfonne n'a vu , ni ne verra 
après lui ? c'eft-là la véritable fource , du 
merveilleux dans le difcours & dans les 
, écrits , & quelquefois même dans les ac- 
tions. Il eft un autre défaut d'un genre 
tout-sufait oppofé à celui-ci , auquel ces 
tuteurs font ordinairement afTez fujets 5 
quand au lieu de remplir leurs narrations 
de monftres dont perfonne n'a jamais eu 
çonnoifTance , & d'aventures fingulie- 
les qui ne leur font jamais arrivées, il^ 
perdent leur encre & leur papier à rap- 
porter des chofes. triviales , & des faits, 
peu iatéreffans , qui n'ont d'autre titre 

* 
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"pour être cités , que parce qu'ils ont eu 
le bonheur d'avoir quelque relation à 
eux , & que rien ^e ce qui les touche ne 
leur paroît indifférent.Toutes les aétions 
d'un écrivain de cette efpece font à fes 
yeux de fi grande conféquence , qu'il fe 
croiroit vraifemblablement coupable - 
d'infidélité & de négligence , s'il ou- 
blioit de charger fon journal de ces mi. 
nuties : il lui eft égal qu'elles plaifent , 
étonnent , amufent , ou inftruifent fou 
le&eur, pourvu qu'elles foient vérita- 
bles 5 il croit qu'il ne fauroit lui en faire 
grâce, & qu'il eft obligé de les rapporter, 
fans avoir le droit d'en retrancher la 
moindre circonftance. 

J'ai vu une comédie (produdlon, fi je 
fte me trompe, de M 1Ie . Behn (a) y ou de 

(a) Aphara ou Aphra Johnfon , airtenr 1 
du roman qui a donné Heu à la tragédie de 
Jouthern , intitulée Oroonoko: elle avoifc 
connu ce nègre à Surinam , où elle a-voft 
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M ne - Centlivre ) (a) ; où ce ridicule eft V 
ftnemertt critiqué. Un pédant fort igno- 
rant, auquel on a confié, je ne fais pour 
quelle raifon, la conduite d'un jeune 
homme de condition , & que Ton a char- ! 

accompagné fon pere qui avoit été nommé 
gouverneur dç cette colonie , da,ns le tcms 
où elle appartenoit aux Anglois.; il y mourut ; 
eMe y féjourna quelques années, 6t époufa à 
fcta retour un négociant nommé Behn : elle 
a^compofé feize pièces de théâtre , des nou- 
velles , des lettre*, des poèmes , & eft morte 
en 1689, le 16 Avril ; elle eft enterrée dans 
Iç cloître de Pabbaye de Weftminfter. 

(a) Sufanne Freeman , née en Irlande en 
3680, a compofé dix-neuf pièces de théâtre, 
parmi lefquelles VEtojurdi deMolîere ,t!ont 
efîe a donné une imitation , eut un grand*' 
f accès , & eft reftée au théâtre. Cette de moi. 
feJle apué quelque tems la comédie en pro- 
vince : elle eut trois maris , dont le dernier, 
fe nommoity/o/kjA Ctntlivrt % chef de cuifine 
du xoi : elle mourut en 172 j , le premiet. 
Décembre. 



s 
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gé de Taccompagner dans fes voyages, 
pour lui apprendre à connoître fe mon- 
de qu'il ne connoit pas lui-même; au mo- 
ment du départ d'une ville,demande fon 
journal pour y faire mention de la qua- 
lité du vin & du tabac, & de plufieurs 
autres particularités tout auflî intéref- 
fentês , qui doivent fervir de matériaux 
à la rélation qu'il fe propofe de donner* 
£ù public â fon retour. J'avoue que la 
plaifanterie elt un peu forte s elle ne s'é- 
ïoigne cependant pas autant qu'on pour- 
rait le croire de la réalité : on trouve 
fbuvent des traits tout auflî ridicules 
4ians des ouvrages dont les auteurs fe 
piquoient d'écrire férieufement. 
' Je m'imagine que cette énorme quan- 
tité de livres qu'on débite fous le titre 
de voyages , de rélations , d'aventures, 
lié Vies, de mémoires, d'hiftoires, & 
fous d'autres femblabies , font de l'une 
du de Pàutre, peut-être, même de ces 
lîeux efpects : quelques- uns font k prc*-> 
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du&ion d'un feul voyageur; d'autrca 
forment d'énormes compilations in-folio, 
recueillies par d'adroits libraires, qui ne 
craignent point de les publier fous leurs 
noms, -comme s'ils en étoient réelle- 
ment les auteurs , cherchant ainfi à ^'ap- 
proprier injuftement les produftions 
â'autrui dont ils prétendent fe faire 
honneur. 

Nous avons tâché dans cet ouvrage 
d'éviter ces deux écueilsj & dans le cas. 
où des voyageurs d'eau douce , ignorant 
& mal-intentionnés, chercheroientà io- 
finuer qu'il en fut autrement , quoiqu'ils 
n'euiTent pour leur part jamais voyagé* 
ni dans les livres, ni dans les vaiiTeaux^. 
oo ne craint point d'affirmer que cette 
production s'éloigne moins de la vérité? 
qu'aucune de celles qui ont paru jufqu'à, 
préfent, à l'exception pent-ètrë du feul 
voyage de my lord Anfon. . 

On doit permettre aux hiftoriens^ 
d'embellir nu peu leur fujet i on a tou* 
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jours eu cette indulgence A-t-on chicané 
Tite-Live , Sallufte & Thucydide furies 
harangues inférées dans leurs hiftoires? 
Il eft cependant peu vraifemblable qu'el- 
les aient été prononcées , telles que ces 
auteurs lésera pporten t. Il fuffit que les 
faits foient réels , tels que j'affirme que 
font ceux qui fe trouvent dans le jour- 
nal qu'on va lire: toutes les fois que le 
fond de la narration fera véridique , un 
fage critique fe gardera bien de foire des 
reproches à l'auteur fur les agrément 
qu'il aura cherché à répandre fur fon 
ftyle, & même fur les détails j il le blâ- 
mera au contraire de les avoir négligés, 
puifque ce feroit la voie la plus fûra 
de rendre la leâure de fon livre en- 
nuyé ufe. , 
, S'il arrivoit malheureufement que. 
Ton rencontrât dans ce journal, le récit 
de quelque incident fort ordinaire , ce 
que l'on a tâché atftant qu'il a été poflî- 

( Jble d'éviter , le lefteur de bonne foi s'ap- 

* » 
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percevra aifëment que cb it'eft pas rela- 
tivement à cet incident même , qu'on Pa 
rapporté, mais uniquement pour don- 
ner lieu aux réflexions, & aux obfer- 
.Varions qui en réfultent naturellement, 
qui, fi elles ne paroiflent pas au premier 
eoup-d'œil devoir Patnufer, tendent 
pourtant directement à Ton inftrudion ; 
èn n'y a jamais perdu de vue l'utilité 
du public , auquel nous avons cherché 
ëli toutes occafions à donner des leçons 
felutaires, que nous nous fommes effor- 
cés dë déguifer fous lé mafque de la plai- 
ftnterie ; rtiéthodë qui ne fauroit être 
Mâmêe qUê par les critiques mal-adroits, 
Se de mauvaifë fei. Dans te cas même où 
fcfcla leur arriverait, nous trouverions 
dans Horace plufîeurs paflages que nous 
pourrions citer pour ritotre juftification. 

Après avoir aifcfî tâché de prévenir 
ÏM critiques , auxquelles tôut écrivain 
<jfui, fans être prophète, ne crairit pas de 
pafler pour forcier, a lieu de prévoir que 
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fon ouvrage fera expofé ; il nous feroit 
loifîble d'entreprendre une tache plus 
agréable, qui feroit de nous donner car- 
rière fur les louanges que nous croyons 
que le nôtre mérite, & dont il nous fenu 
~ ble qu'il y auroit mille chofcs flatteufes 
« à dire i mais elle nous paroît fi peu péni- 
ble que nous jugeons à propos de la laif- 
fer toute entière à nos leéteurs ; ce fera? 
aufîila feule que nous leur impo ferons. 
'Ils ne pourront, fans douce, s'empê- 
cher d'admirer notre modération , fur- 
tout s'ils viennent à la comparer à la con- 
duite peu modefte de ces écrivains qui 
lempliflcnt ordinairement des feuilles 
entières de leurs propres louanges, 
qu'ils font précéder de leur vrai nom, 
& quelquefois d'un nom fuppofé* Voici 
cependant une idée que je ne faurois_ 
m'empècher de communiquer, & dont 
je m'imagine devoir faire part à ceux qui 
me feront l'honneur de me lire , favoir t 
que s'ils ne trou voient rien d'amufant 
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dans mon Journal , ils auroient tort 3b 
fe décourager pour cela , & devroient 
réfléchir à Futilité publique qui ne fau- 
roit manquer d'en réfuter, fi l'amufe- 
ment, ainfi que Pobferve judicieufement 
M. Rjchardfon (a) , n'eft que le fécond 
but d'un roman j vérité qui me paroit 
confirmée par le témoignagede M. Ad- 
dilfon, qui aflurequele pâtiffiereftde 
première néceflîté j fi, dis- je, cela fe 
trouve vrai, r«Utiyem«nt à un ouvrage 
de pure invention, à combien plus fort 
raifon en doit-il être de même de celui- 
ci qui eft fondé fur la réalité , & dont 
les réflexions politiques conftituent la 
meilleure & la majeure partie ? 
, Quelques critiques , peut - être des 
plus féveres , jugeront que j'ai été la 



(a) Richardfon , auteur de Pamela , 
Grandijfon , Clariffe , & de quelques au- 
tres ouvrages. Mr. Fielding Ta fou vent cri. 
tiqué, fur-tout dans fon Jofcjph Andrcio j. 
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dupe de ma vanité , & qu'il faut qu'elle 
ait furieufement offufqué ma raifon, 
pour que j'aie ofé me flatter qu'on feroit 
attention à mes obfervations , & qu'el- 
les auroient la moindre influence fur le 
public ou fur ceux qui le gouvernent. 
Je réponds à cette objeétion avec le 
grand homme que je viens de citer , que 
mon but eft d'inftruire enamufant, & 
d'opérer ainfï tout d'un coup une révo- 
lution pareille à celle que produifit la 
comédie qui a pour titre la Répétition, (à) 
Je fens bien que l'entière réforme des 
loix & ordonnances relatives à notre 
marine eft uiie entreprise j je ne dirai 



(a) The Rchcarfal , comédie du duc de 
Buckingham , repréfentée en 1671. Cette 
pièce eft une fatyre de celles du chevalier 
Howard , & fur-tout de celles du fameux 
Dryden ; elle eut un fuccès prodigieux dans 
fa nouveauté : le fameux Garrick y a fouvent 
joué avec applaudiffement j elle eft reftée a» 
théâtre. 
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pas plus plaufible, mais certainement 
plus aifée que celle de réformer une na- 
tion entière; fur-tout en faifant ufagc 
d'un expédient propre à introduire dans 
fon fein des u œurs plus dépravées que 
celles qui y régnoient auparavant. 
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4 

Aw 
U commencement du mois d'Août 

de l'année 17 j* 3 , après avoir fait ufage 

pendant près d'une année du remède du 

duc de Portland , dans l'efpérance qu'il 

me débarrafleroit des fymptômes d'une, 

prétendue goutte errante; M. Ranby, 

premier chirurgien du roi , d'accord avec 

les plus habiles médecins que je eonful- 

tai, me confeilla de me rendre fans perte 

de tems à Bath : j'écrivis en conféquen- 

ee dès le même jour à M roe - Bonden, 

qui me répondit par le retour du courier 

qu'elle m'avoit arrêté un appartement. 

Peu de jours après , étant occupé à 

mes ^préparatifs pour ce voyage 9 & me 

trouvant exa&ement fur les dents, par 

la *fatko*J que m'avoient occafionnées 

des f P . Arches très-pénibles , dont j'a- 

vof ^té chargé pour parvenir à la dé- 
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couverte des auteurs de plufieursaflaffr- 
nats, quiavoient tpus été commis dans 
la même femame par différentes bandes 
de voleurs ; M. Carrington vint me 
notifier de la part du duc de Newcaftle 3 
que j'euife à me trouver le lendemain 
matin à l hôtel de ce miniftre , où ce 
feigneur avoit des chofes très importan- 
tes à me communiquer; je le priai de 
m'excufer, fi je n'obéiffois pas à fes 
ordres, que non feulement j'étois in* 
conrmodé, mais encore que j'étois très- 
harraifé des peines & des foins que je 
venois de me donner, qui n'avoientpas 
laifle d'augmenter ma maladie. 

Cela n'empêcha pourtant pas que le 
duc ne me renvoya dès le lendemain 
matin ce même M. Carrington j de forte 
que malgré mes fouffrances , je ne pus 
me difpenfer de le fatisfaire. Je me ren. 
dis immédiatement chez lui , r«$lhéu»» 
reufement il étoit en affaire ; \ t que 
j'éus attendu quelque tems , il m'en* /a 
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une perfonne de confiance , qu'il char- 
gea de s'entretenir avec mot , pour 
parvenir à trouver enfemble la mé- 
thode la plus propre à mettre prompte- 
ment fin à' ces aiîaiïînats & aux vols 
qui fe commettaient tous les jours 
dans les rues de Londres : je m'enga- 
geai à communiquer mes idées fur ce 
fujet, & à faire parvenir un mémoire 
au duc, qui, à ce que m'aflura celui qui 
meconfulioit, fe propofoit de le mettre 
fous les yeux du co ifeil privé. 

Quoique cette courfe m eût occafion- 
né un rhume opiniâtre , il ne m'empè-î 
cha pas de me mettre à l'ouvrage, & 
au bout de deux jours , j'envoyai à ce 
miniftre un plan qui me parut fenfé, & 
que j'avoisautfï bien travaillé qu'il m'a- 
yoirété poflRMe : je l'accompagnai de 
toutes les preuves & de tous les argu- 
mens que je crus propres à l'étayer; il 
remplidbit plufieurs feuilles de papier: 
je ne tardai pas à recevoir par M. Car-. 
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rington des affurances de la part du 
duc 5 qu'il avoit été fort goûté , & qu'on 
vouloit qu'il fut très-fcrupuleufement 
exécuté. 

La principale & la plus importante 
des conditions que j'exigeois , étoit 
qu'on me remit préalablement fix cent 
livres fterlings. Je me chargeois pour 
cette modique fomme de détruire la ban- 
de de voleurs, qui caufoit alors le plus 
de défordre , & de mettre la police fur 
un fi bon pied, que jamais parla fuite 
aucune de ces bandes ne pourrait fc 
réunir en corps, ou du moins fe rendre 
long-tems formidable au public. ( : • 

J'avois différé pour quelque temsr: 
mon voyage de Bath , fans; faire atten-, , 
tion aux avis réitérés de mon médecin , 
& aux follicitations de mes meilleurs* 
amjs : cependant ma maladie avok dé^ 
généré , & s ? étoit changée en une forte 
jaunifle pour laquelle les eaux de Bath: 
font réputées infaillibles -, mais comme 

j'avois 
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j'avois le plus grand défir d'anéantir 
cette bande de fcélérats & de coupe- 
jarrets, & que j'étois moralement fur 
d'y parvenir au moment qu'on me met- 
troit en état de payer un quidam, qui 
s'étoit chargé pour un prix aflez rai- 
fonnable, de les livrer entre les mains 
de certains archers , fpécialement char- 
gés de cette befogne , dont la bravoure 
& la fidélité m'étoient connues. 

Après un retard de quelques femaî- 
nes , l'argent convenu me fut délivré 
par le tréfor. 11 s'écoula peu de jours, 
après que j'en eus touché le tiers , fans 
que la bande entière ne fut totalement 
difperlée ; fept d'entr'eux fe trouvèrent 
dans les chaînes, & tous les autres en 
fuite ,' les uns dans le royaume , & les 
autres chez nos voifins. 

Quoique ma fanté fut alors dans l'état 
le plus déplorable, je continuai à févir 
avec vigueur contre ces fcélérats , em- 
ployant non -feulement les journées* 
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mais encore les nuits entières à les in- 
terroger , & à recevoir les dépofitions 
qui les chargeoient , fur-tout lorfqu'il 
étoit difficile d'obtenir les preuves fufli* 
fentes pour les convaincre ; ce qui eft 
ordinairement aflez difficile dans les cas 
où il eft queftion de vol de grand che- 
min 5 même lorfque le fait eft aflez avéré 
pour ne laifler aucun doute au juge le 
plus fcrupuleux ; car les cours de jufti. 
ce doivent être cenfées ne favoir d'une 
caufe que ce qu'ils en apprennent des 
dépofitions aflermentées des témoins , 
& le dernier des criminels eft jugé de la 
même manière & avec les formalités dont 
on fait ufage avec le plus hoànète hom- 
me accufé d'un délit femblable au fien. 

Cependant au milieu de mes fatigues 
& de mes angoilTes , j'eus la fatisfàdtiot* 
de voir que mes efforts avoient fi bien 
réuflîs , que cette engeance diabolique 
fe trouvoit prefque anéantie , & qu'au 
lieu qu'auparavant les gazettes n'étoient 
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remplies que de vols & d'aflaflînats , il 
n'en fut plus mention dans tout lerefte 
du mois de Novembre, & que loin qu'il 
y fut queftion de rien de femblable , à 
peine citoient - elles le plus petit vol. 
Il eft vrai que les papiers publics en 
indiquoient de tems en tems quelques- 4 
uns ; mais après avoir fait quelques re- 
cherches , on reconnoiffoit qu'ils n'a- 
voient aucune réalité. 

Pendant tout l'hyver de 17^5 les 
rues furent très-fûres , & il ne s'y com- 
mit pendant les mois où le$ nuits font 
les plus longues & lés plus obfcures , 
aucun crime confidérable : j'efpere 
qu'on conviendra fans peine avec moi, 
qu'il y en a eu très-peu depuis plusieurs 
années qui puflent lui être comparés j 
ce qui doit paroitre fort extraordinaire 
à ceux qui daigneront fe rappeller com- 
me il avoit commencé , & les infultes 
auxquelles on avpit été expofé. 

Après être parvenu à mettre mon plan 

c ij 

* _ 
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en exécution , qui eut tout le"fuccès que 
j'avois ofé m'en promettre-, je m'en fus 
à la campagne , où j'arrivai très-foible 
& dans le plus trifte état,affligé de la jau- r 
nifle, d'une hydropifie & d'un afthme , 
çui fembloient avoir conjuré la ruine 
d'un corps exténué , auquel il ne reftoit 
que la peau & les os. r u ; - 

" Je n'étois plus dans le cas de profiter 
des eaux de Bath, quand elles auroient 
pu ni'ètre falutaires; je n'avois pas la 
force néceflaire pour m'y rendre > j'avois 
voulu eflaier de faire une petite courfe 
de fix milles; à peine avois- je pu la 
foutenir. Je n'eus d'autre parti à pren- 
dre que celui de remettre le logement 

• 

qu'on m'avoit arrêté & que j'avois gar- 

dé jufqu'alorsj je commençai dès ce 

■%*-*» * 

ihoment à regarder ma maladie comme 
incurable, & j'eus aflez de vanité pour 
nie placer de ma propre au tôri té au rang 
de ces héros qui, dans l'ancien tems,* 
stétoient dévoués Volontairement poyr 
le ûlut pubiic. 
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f Cependant, pour que le le&eur ne 
prenne cette exprcflîon trop à la lettre^ 
& ne me refufe cette fublime facisfadion, 
( je ne me fuis pas trop apperçu jufqu'à 
préfent qu'il ait cherché à me gâter , ) 
je prendrai un ton plus humble , & lui 
avouerai ingénuement que j'étois pouffé 
, par un motif plus puilfant que celui du 
bien public : je lui confefferai donc , 
que dès le commencement de Phyver, 
mes affaires perfonnelles fe préfentoient 
fous l'afpeft le plus défavorable : je n'a- 
vois dépouillé ni le tréfor, ni les pau- 
vres de ces fommes, que des gens tou- 
jours prêts , lorfqu'ils en trouvent Toc- 

foupçorfÇ: on V, uge s pr °p° s , de 

«. . " ./ T etois appropriées; 
au contraire, j'avois toujJ:_ ^ ^ 

à ajufter au lieu d'aigrir, les difficultés 

des crocheteurs & des gueux, ( ce qui 

foit dit à la honte de plufieurs de mes 

confrères , n'a pas été univerfellemenfc 

» 

' pratiqué ,) & en refufant de prendre un 

... 

C 11J 
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shelling d'un homme qui , lorfqu'il s'en 
feroit une fois deflaifi , n'en auroit vrai- 
femblablement pas eu un autre de refte. 
J'avois réduit un revenu annuel d'en- 
viron cinq cent livres (*) de la plus 

• 

— f 

(*) Un de mes prédécefleurs avoit cou- 
tume de fe vanter, qu'il tiroit annuellement 
un millier de livres fterlings des émolumens 
de fa place : j'ignore ( fuppofé qu'il dit vrai) 
comment il faifoit, c'eftpour moi un myftère 
< incomprchenfible. Son clerc qui a été enfuite 
le mien , m'a afluré que j'avois beaucoup 
plus d'affaires qu'il n'en avoit jamais eu : il 
cft certain qu'aucun de mes confrères n'a 
jamais eu plus d'occupation que moi. Il eft 
vrai que dans les cas où l'on a le droit d'exi- 
ger des honoraires, ils font très-modiques , 
& qu'il y en a un très-grand nombre où 
travaille gratis. Que lors mêaj^ 1 ^ 
de paix auroit affez doccg^^ ienm 
ployer ra£degft ~ ar , eur travail j> efpere 

^ 0 !^ n vfue îe public ne me foupqonnera point 
i âe vouloir trahjr le fecretdu métier , lorfque 
je lui avouerai , que je recevois du gouver. 
nement une penfion annuelle des deniers def- 
tinés au fervice public , & qui vraifemblable- 
ment auroit été beaucoup plus confidérable , 
fi mon digne protecteur avoit été moins infa- 
tué d'une maxime que je lui ai entendu dé- 
biter plufieurs fois , favoir, qu'on auroit tort 
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vile monnoye qu'il y ait au monde , à 
un peu plus de trois cent , dont une 
bonne partie revenoità mon clerc; j'a- 
voue que quand même il auroit eu le 
tout , ce qui auroit été aflez raifonna- 
ble , il n'auroît pas été trop payé des 
feize heures dam les vingt- quatre qu'il 
étoit obligé de facrifier à fes pénibles 

de prétendre que la place de premier juge 
de paix de Weftminfter fut fort défirable à 
toutes fortes d'égards ; que ce qui la rendoit 
fupportable étoit , ainfi que tout le monde 
le favoit , les profits confidérables qui y 
étoient attachés. Pour lui démontrer claire- 
ment que celui qui auroit fqu en tirer parti, 
auroit dû néceflairement être un fripon; & 
que, fuppofé même qu'il le fut au fuprême 
degré, il n'en réfulteroit pas un fort gros 
profit ; il auroit été à fouhaiter qu'il eut eû 
plus de confiance, que je n'imagine qu'il en 
avoit en moi , & qu'il m'eût entretenu plus 
fréquemment & plus familièrement. Encon- 
féquence je rélignai mon emploi, & m'en 
fuis repofé fur mon frère, pour ce qui refte 
à exécuter de mon projet , dont il connoit 
tous les détails , & qu'il m'a aidé à drefTer : 
/après cela , pour éviter qu'il ne m'arrive avec 
mon lefteur , ce qui m'eft arrivé avec l'hom- 
me en place , je mettrai fin à cette note, qui 
n'eft déjà que trop longue. 
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fondions; dans la néceflïté de refpirer 
pendant tout ce tems l'air le plus infedl 
& le plus mal-fain qu'on puifle s'imagi- 
lier , qui en altérant le meilleur des tera- 
péramens, n'avoit ni affe&é, ni fouillé 
la droiture de fon ame. 

Mais pour ne point ennuyer mon lec- 
teur par des anecdotes peu intéreffantes , 
au mépris des règles que j'ai moi-même 
établies dans ma préface 5 j'ofe l'affurer 
que j'avois très-peu fongé à pourvoir 
aux befoins de ma famille, de forte que 
nia fanté commençant à décliner , je 
m'apperçus qu'il ne me reftoit pas alfez 
de vie pour exécuter ce que j'avois trop 
tardé à entreprendre; en conféquence , 
je fus enchanté de trouver une occafion 
qui parut devoir me concilier Teftime 
publique au point que j'efpérois , que 
dût-il m'en coûter la vie, mes amiscroi- 
roient faire un a&e méritoire, en met- 
tant ma famille à l'abri de la mifere , ce 
que je eommençois à défelpérer de pou- 
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foir faire moi-même : & quoique je 
renonce de bon cœur à toute prétention 

- à ce patriotifme romain ou fpartiate f 
toujours prêt à s'immoler volontaire- 
ment au bien public; je déclare folem- 
nellement que mon dévouement pour 
ma famille lui eft au moins comparable. 

Ainfi donc , après avoir reconnu de 
bonne foi , que le public n'eft pas la 
feule déïté à laquelle ma vie ait été 
confacrée, & qu'en la lui préfentant, 
j'aurois crû lui faire une bien pauvre 

- offrande , puifque je ne lui confacrerois 
qu'une exiftcnce; qu'il yauroitpeu de 
probabilité que je pufle conferver bien 
long-tcms , & qu'aux conditions dont 
j'en jouirois, il n'y auroit qu'une extrê- 
me foiblefle qui pût me faire croire 
qu'elle mérita d'être préfervée. Je n'at- 
tends de lui que les louanges qu'il ju- 
gera que je mérite, & dont il pourra 
m'honorer fans regret. 

Il eft certain que mon but n'a jamais 

c v 
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5 été d'en obtenir , je fois trop combien 
/il en eft ordinairement chiche: cen'é- 
toit point là où je vifois : je ne les en- 
vifageois que comme un moyen de pro- 
curer quelques fecours à ma famille, 
qui , quoique fort au-defTus de mon mé- 
rite , auroient été peu proportionnés au 
fervice que la réuflîte de mon projet au- 
roit rendu à la nation. r 

Pour dire la vérité, le public n'eft 
jamais plus prudent , que dans les mo- 
mens où il agit avec le plus de généro- 
lîté dans la diftribution de fes récom- 
penfes : Ton doit fouvent alors plus 
confidérer l'utilité qui en réfulte, que 
le motif qui les produit. L'exemple feul 
eft la fin que Ton doit fe propofer dans 
les chatimens & dans les récompenfes 
publiques. Les loix ne châtient jamais 
par humeur , & n'accordent aucunes 
grâces par reconnoiflance. Il eft dur > 
xnylord , difoit un accufé , qui venoit 
d'être convaincu du crime dont il étoit 



Introduction. !ix 

chargé, à la barre du tribunal du feu 
refpedable juge Burnet, de faire pen- 
dre un pauvre malheureux pour avoir 
volé un cheval. L'on ne te pend pas 9 
répondit mon digne ami, pour avoir 
volé un cheval , l'on te pend poir em- 
pêcher que d'autres ne volent des che- 
vaux. On auroit pû tenir à-peu- près le 
même langage au duc de Marlbouroug 
dans la circonftance où le parlement fe 
montra avec juftice , fi libéral à fon 
égard, après la fameufe bataille d'Hochf- 
ted. Vous ne recevez point ces honneurs 
& ces récompenfes comme le prix de 
votre, viâoire $ mais feulement pour 
encourager nos autres généraux à en 
temporter de nouvelles. 

Je me trouvois alors fuivantTidée 
générale prêt à mourir d'une complica- 
tion de maux, & pour peu que j'eufle 
envie d être mon propre avocat & de 
m'ériger en apologifte , j'aurois une 
aflez belle ocçafîon de me fa tis faire > à 

c vj 

■ 



Ix Introduction. 

Dieu ne plaife que j'aye recours à de 
pareils moyens ! Je me contente fimple- . 
ment de rapporter les chofes telles qu'el- 
les fe font paflces ; je laifle au public 
le foin d'en tirer les conclu fions qu'il 
lui plaira, après qu'il aura daigné réflé- 
chir un inftant pour fon inftrudionfur 
les faits que je vais citer. Le premier, 
, que la proclamation qui promettoit cent 
livres fterlings pour la capture de cer- 
tains criminels coupables des délits com- 
mis dans les lieux qui y étoient défi- 
gnés, avoit fait monter précédemment 
dans une feule année , la dépenfe à plu- 
fîeurs milliers de livres fterlings. Le 
fécond , que toutes les proclamations de 
cette efpece , loin de guérir le mal , n'a- 

• 

voient fait au contraire que l'empirer , 
avoient multiplié les vols , fourni ma- 
tière au plus dangereux & au plus atroce 
de tous les parjures , en tendant des 
pièges aux ignorans & à la jeuneflein- 
confidérée , qui tentée par ces récom- 
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pentes , avoit été entraînée au crime , 
& quelquefois même , ( ce qu'on ne 
fauroit fe rappeller fans horreur ,) con- 
duite au fupplice malgré Ton innocence. 
Le troifieme, que l'exécution de mon 
projet n'avoit exigé du gouvernement 
qu'un débourfé de trois cent livres, & 
n'avoit été fuivi d'aucune des funcftes 
conféquences que je viens d'indiquer. 
Le quatrième & dernier , qu'il avoit 
remédié efficacément au mal pour un 
tems, & avoit clairement indiqué les 
moyens de l'extirper $ pour peu que 
ma fanté me l'eût permis, j'en étois fi 
fur que je n'aurois pas héfité un inftant 
à m'en charger , fans rien exiger au-delà 
de cette modique fomme. 

Après avoir foutenu les rigueurs du 
froid des fix femaines qui fuivirent les 
fêtes de Noël de l'année paifée , & mis 
( du moins je le penfe ainfi ) un heureux 
terme aux jours d'un grand nombre de 
vieillards décrépits & valétudinaires , 
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quiauroient peut-être pu encore languir 
pendant deux ou trois hyvers moins 
rudes; je revins en ville au mois de 
Février i je jugeois plus favorablement 
de mon état qu'aucun de mes amis : je 
me mis alors entre les mains du do&eur 
Ward : ce médecin auroit fouhaité que 
-j'euffe moins tardé à m'adrefler à lui. 

11 ordonna qu'on me fit la pondtion , 
& on me tira quatorze pintes d'eau : 
le relâchement fubit caufé par cette 
opération , joint à ma maigreur , & à 
l'état d'affaiflement dans lequel je me 
trou vois , m'affoiblirent au point que 
l'on fut perfuadé qu'il me reftoit à peine 
deux jours à vivre. 

Jetois très -mal le jour mémorable 
où le public perdit M. Pejham, depuis 
cette époque, je commençai à dégager 
mes pieds ( qu'on me pafle cette exprek 
lion), des liens de la tombe j de forte que 
dans Tefpace de deux mois , j'eus recou- 
vert une partie de m es forces ; mais mon 
ventre fe trouva de nouveau plein d'eau* 
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' Je fis pendant tout ce tems ufage des 
remèdes de M. Ward , qui produifirent 
rarement des effets vifibles , particuliè- 
rement les diaphoniques , dont l'ufage 
à ce qu'on prétend exige un fort tem- 
pérament j ils eurent fi peu de vertu 
que M. Ward affura qu'il lui feroit aulfi 
facile de faire fuer une planche que moi. 

On eut recours une féconde fois à 
la pondion, & on me tira une pinte 
d'eau de moins qu'à la première s il eft 
vrai que je fupportai beaucoup mieux 
les fuites de cette opération 5 ce que j'at- 
tribuai principalement à une dofe de 
laudanum que mon chirurgien m'avoit 
fait prendre : elle commença par redon- 
ner un peu d'adivité à mes efprits, & 
finit par me procurer uji moment de 
fommeil qui me fit beaucoup de bien. 

Nous nous trouvions alors au mois 
de May , on avoit lieu de fe flatter qu'il 
nous améneroit le printems , & qu'il 
prendroit la place de ce malheureux 
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hyver qui duroit depuis fi long-tems : 
je voulus en conféquence , vifiter ma 
petite maifon de campagne, fituée à 
Ealing , dans la province de Middlefex, 
dans une belle expofition, & où l'air eft 
très ferain, & aufli fain qu'en aucune 
autre partie du royaume , & préférable 
à celui des fables de Kenfington , car 
ils ont ici plus d'étendue & de profon- 
deur i elle eft plus élevée & plus expo- 
fée au midi , d'ailleurs elle eft préfervée 
du vent du nord par un amas de colii- 

- nés , qui la garantiffent en même tems 
des mauvaifes odeurs & de la fumée de 
Londres , dont elle eft à une diftance rai- 

* fbnnable,avantage qu'elle a fur Kenfing- 
ton , qui y eft fort expofé , fur-tout lorf- 

. que le vent fouffle de la partie de l'eft. 

Je me ferai toujours un devoir de 
publier les obligations que }'ai à M. 
Ward , convaincu qu'il a fait tout ce 
qui a dépendu de lui pour opérer ma 
guérifon , fans aucune vue d'intérêt. • 
U eft certain que les talens de Al 
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Ward font aflez connus & qu'ils n'ont 
aucun befoin de prôneuts : quoique 
l'hydropifie foit à la tête de la lifte des 
maladies dont il eft prefque toujours 
fur de triompher , il eft poflîble qu'il 
fe foit trouvé dans la* mienne des cir- 
confiances particulières , qui ont été à 
l'épreuve de l'efficacité d'un remède qui 
en a guéri tant d'autres. 11 arrive fou- 
vent qu'une même maladie a dans diffé- 
rens tempéramens des fymptômes dia- 
métralement oppofés, & qu'elle ne peut 
être guérie par une méthode exa&e- 
ment femblable. 

Un des plus honnêtes & des plus 
favans hommes de notre fiecle, s'étoit 
imaginé depuis peu avoir découvert un 
remède univerfel : j'avouerai cependant 
que n'étant pas médecin , c'eft-à-dire, 
que la nature de fes études ayant été 
dirigée d'un autre côté , il n'avoit pas 
acquis le droit d'agir en cette qualité ; 
à quoi l'on pourroit encore ajouter , 
qu'aucun autre que lui n'a autant cher- 
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ché à rendre fes connoiflances utiles à 
fes femblables , auxquels il s'eft fait un 
devoir de communiquer fa découverte , 
en la rendant publique par le moyen de 
la prefle. Le leéleur s'appercevra aifé- 
ment , fans que je l'en avertifle , qu'il 
eft ici queftion du feu évêque de Cloyne, 
en Irlande, qui nous a fait connoître - 
les vertus de Peau de goudron. 

Je me rappellai alors fortement que 
d'après une idée que l'inimitable, & 
trop tôt oublié , auteur du Dorn-Qui- 
chottefemelle^ m'avoit fait naître , j'avois 
précédemment , par pure curiofité , par- 
couru fort à la légère le livre de M. 
Bcrktey fur ce fujet , dans lequel il fou- 
tenoit que ce remède étoit le véritable 
remède univerfel, dont Sydenhamfup- 
pofoit Pexiftence , quoiqu'elle ne fut pas 
encore découverte & qu'on çut peu de 
raifonsde fe flatter qu'elle le fut jamais. 

Ayant relû une féconde fois cet ou- 
vrage , j'y vis que ce favant évèque fe 
eonuntoit d'afïurer que l'eau de gou- 
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dron pou voit être utile dans Phydro- 

pifie , qu'il Pavoit trouvée très-efficace 

dans k traitement d'une anafarque , 

qui n'eft réellement dans le fond , ainfi 

que fon nom l'annonce, qu'une hydro- 

pifie de la chair ; maladie qui a beaucoup 

de rapport avec celle dont j'étois attaqué. 

% " Après avoir vécu quelque tems de 

régime, & m'ètre mis au lait, que je ne 

tardai pas à quitter , dès que je m'*'* 

perçus qu'il ne me co- '^ lC nulle - 

au remède de Pévê- 

"ment, j eus 

^ m je fis ulagc matin & loir d'une 
demi-pinte d'eau de goudron. . 

Il y avoit à peine trois femaines que 
j'avois fubi la pondion j mon ventre 
& mes membres étoient tendus, ce qui 
ne me dégoûta point de Peau de gou- 
dron : je ne m'étois jamais imagine 
qu'elle eut aflez de vertu , pour diflîper 
tout d'un coup le volume de celle qui 
s'étoit amaflëe avant que j'en eufle fait 
oifage : je fentis bien qu'il faJloit pour 
m'en délivrer avoir de nouveau recours 
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au trois- quarts , & que dans le cas où ce 
remède me feroit quelque bien , il 
11'opéreroit qu'à la longue, & peu- à-peu: 
que s'il prenoit jamais le deflus de ma 
maladie , ce ne feroit qu'à la fourdine , 
& en la minant, & non en l'attaquant 
de vive force & directement. 

J'éprouvai cependant bientôt des 
effets fenfibles, & qui furpaflerent de 
beaucoup les efpérances que pavois cou- 

ÇUw> v *zu de goudron avoit d'abord 

adouci mon m«. , ^„„^ Q „> ^ n „ > 

^yermente mon appé- 
tit, & m'avoit rendu un*. t ^ 

de mes forces. 

Si j'avois gagné quelque chofe de ce 

côté- là, par contre l'eau revenoit tous les 

jours avec plus d'abondance,de forte que 

vers la fin du mois de Mai , mon ventre 

exigeoit une nouvelle ponction, & on me 

la fit pour la troifieme fois : on reconnut 

alors deux fymptômes favorables î on 

m'en tira trois pintes de moins que la pré- 

cédente , & je fupportai le relâchement 

jprefque fa^s la moindre défaillance, . 
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Les médecins de mes amis , des avis 
defquels je faifois le plus de cas , paroiC 
foient s'accorder à croire que le feul 
efpoir qui me redoit étoit Tété que 
j'avois devant moi ; faifon dans le cours 
de laquelle il y avoit lieu de fe flatter # 
que je recouvrerois aflez de forces pour 
pouvoir fupporter la rigueur de Thy ver : 
malheureufement cet efpoir s'évanouif. 
foit tous les jours s à peine le foleil fe 
montra-t-iJ trois fois fur l'honfon pen- 
dant tout le mois de Mai. Je vis la fai- 
fon s'écouler, ou pour mieux dire Tan- 
née s'avancer vers fa fin , fans que nous 
euflions d'été , de forte que les premiers 
fruits acquirent toute leur grolfeur, & 
parvinrent à l'extérieur dans leur état de 
perfedion , fans que pour cela ils fufle;it 
dans leur maturité, n'ayant point eu 
la chaleur néceflaire pour adoucir & 
pour perfectionner leur acide : je recon- 
nus alors que rhydropifie,loin de dimi- 
nuer , feiloit tous les jours de nouveaux 
progrès , puifque les ponctions devc«- 
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noient plus fréquentes -, je m'apperçu* 
pareillement que l'afthme devenoit aufli 
plus incommode. Je me voyois à la fin 
du premier quartier de l'été, enforte 
que je m'imaginai que fi le terme de la 
St. Michel venoit à s'écouler de même, 
ainfi qu'il y avoit tout lieu de l'appréhen- 
der ; je me trouverois expofé à l'inclé- 
mence de Phy ver, avant que mes forces 
fuflent revenues , & que je fufle en état 
de le fupporter. L'idée que j'avois eue 

* 

dès le moment que j'entrevis une lueur 
d'efpérance de guérifon me revint alors 
à l'efprit 5 j'avois penfé à changer de 
climat , & à en aller habiter un plus 
tempéré : je confultai fur cet objet un 
célèbre médecin , qui approuva ma réfo- 
lution , & m'exhorta à ne pas différer 
à l'exécuter. 

Mon choix avoit d'abord porté fur 
Aix en Provence; mais la difficulté du 
trajet me parut infurmontable : la voie 
de terre, outre la dépenfe énorme, était 
trop longue & trop fatiguante 5 il ne fe 
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trouvoit d'ailleurs aucun vaifleau qui 
dut faire voile dans peu pour Marfeille, 
ou pour tout autre port de cette partie 
de la Méditerranée. 

Je me décidai donc pour Lisbonne , 
comme cette ville Te trouve fituée qua- 
tre degrés plus au fud qu'Ai* , je penfai 
que le climat devoit y être plus doux 
& plus chaud, l'hyver plus court & 
moins rigoureux. 

Il ne fut pas difficile de trouver un 
vaifleau deftiné pour une ville avec la- 
quelle nous avons un commerce fi con- 
fidérable : mon frère ne tarda pas à 
m'en découvrir un , qui étoit pourvu 
de toutes les commodités qu'on pouvoit 
défirer, & qui devoit mettre à la voile 
dans trois jours. 

Cette occafion me parut trop Favora- 
ble pour la laifler échapper , & malgré 
le peu de tems qui me reftoit, ayant 
donné carte blanche à mon frère pour 
arranger les conditions de notre paffage , 
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je me préparai férieufement ainfi que 
ma' famille à ce' voyage. 

Ce fut aflez en vain que nous noys 
dépéchàqies fi fort s le capitaine remit 
fon départ à deux différentes reprifes : 
je l'invitai à la fin à diner à Fordhook 
une femaine entière après le jour qu'il 
eût fixé , & où il m'eût déclaré folemnel- 
lement qu'il fe propofoit de lever l'ancre. 

Après le repas , & lorfque nous fûmes 
convenus de nos faits, il me quitta, après 
m'avoir très rérieufpment recommandé 
de me rendre à bord le mercredi fuivant, 
qu'il m'aifura vouloir defcendre la riviè- 
re jufqu'à Gravefand , & être bien ré- 
folu à ne s'arrêter pour qui que ce fut. 

Il me confeilla de prendre la voie de 

# 

terre , & d'y aller attendre fon vaifleau , 
il appuya Ion fentiment de plufieurs 
raifons qui, autant que je peux me le 
rappeller , étoient précifément celles 
qui m'avoient d'abord décidé à m'em- 
barquer à la Tour. 

JOURNAL 



Digitized by Google 




JOURNA L 



D'UN 



VOYAGE 

— • 

A LISBONNE. 



Mercredi , 2 6 jwm 1754. 

.Aujourd'hui le folcil s'eft levé, & 
m'a paru du plus trifte afpeélj il m'a 
trouvé éveillé à ma maifon de Fordhoolç; 
c'eft à cette lugubre clarté , que je comp- 
te voir & dire le dernier adieu à quel- 
ques-unes de ces créatures que je chéris 
avec cette tendrefle que la nature infpire 
à ceux dont elles tiennent le jour,& cette 
affedlion innée que toute ladoftrine ctc 
cette école phtfofophique & ftoïque où 
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îefte de modeftie , avoueront qu'ils fç 
font trouvés dans le même cas, toutes 
les fois que leur pofition a été pareille 
à la mienne. 

: Nous nous fommes rendus' en. deu* 
heures à RedrifFe , d'où nous- nous fom- 
mes t fàit. conduire immédiatement à 
bord du vaiflçau qui auroitdi^raettr^ 
la voile le lendemain j mais comme au* 
jourd'hui c'étôit le jour de l'avènement 
du Roi au trône , & qu'il étoit par çonfé- 
quent fète à la douane ,;le capu^inç ne 
pouvait y prfcndre fefe expéditions qp$ 
k jeùdi ; car: /ces fêtes fôfit prfcfque ftiifi 
nombreuses* & sfobferven t à vec autant 
tfexadlitudeque celles du calendrier Ro- 
main. Je pourrois ajouter que les unes 
& iesautres font tout-Mâit çontcàires à 
tefptit de commerce, & directement op. 
poféès à l'intérêt public * < :; 
•< Pour gagner le bord du vaiflçau , il % 
fallu préalablement s'embarquer dans 
une chaloupe , ce qui n'a pas laifleque 
d'avoir fes difficultés'; privé comme je le 
fuis de ïufage de mesmbm1atfres,on a été 
obligé de m ? y porter (î>l©5ftewinies qyi 
ïrfqnt rendu ce fervice,q wiq jjQCi^bîœ 
^e fouteaiir un fardeau^ prit eu^befoin, 
^ûiftqu'Arcliimedei.i'ttiiîrpomt £«,& 



ftâbfeCbmmeîl hë fe^trduvefàvrairem- 
blablemeilt dansîè nombre de me$ lec^ 
feïirs Çue fort peu de 'gens qui n'ayenfc 
navigué fur laTamife dans dê Amples na- 
celles ,<iî lèu^fétfa facile de fe former une 
idée dèttett* tMriœuvr^ cependant a ved 
k (ecoUte* 4e '-fflffti aftn M.Wdcft, aiw 
4«è?Jj#'n& penfô^âmaiS' q^avecîalfteai 
drtffemént & recolinoiflance,jeIfuis par* 
venu à vaincre tous les ôbftàcles.i 8cife 
itiefuis eiifâke trouve à bord du vaifTeaù 
où Pôttifihfîa htfïe fàïis beaucoup de peine* 
fititfnoyen f v de ;pôuSie s attachées: à iwn rlat* 

té danslàfch&'tàbre [dtât)&mfi Jïiis repaie 
des fatigues cJU^e^ Vôiiois, d'efliiier v & 
qui a?ôietot été^beâtrcoup-plujs rudes 
flans; le qiiartdè mille d# diftance , qu'il 
y/avôftf f tfn§re ra^n^arroife foleVaifTehiii 
que pendant 1* tt&fa deierré deadouzç 
rmlk^qm^étoit fak^iayfettda plosigramde 
diligence t & >fiihs au cto n en in coiaimp d«dé.'î 
> .Cette dernière i àmgjuc, a peut-être rété 
aggravée pflM'nidîgriaitiori ' doht H m'a 
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4iivôbÎ0oqptcrfj§toit prôpreiqfu'a iarpiror 
^ïîhbwretirq tous oeàxiqm m'jwft ^fc- 
gafdâ ont^îiiis'èpperoevoiri^û^jf&ôtt 
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ibut-à-fait perclus i mon .Vifage annoiv 
:çoit mou état; L'on y décojUvroit claire- 
mmt:,àts figues qui préfageaient une 
-mort prochaine : j'avoue f que mi* figura 
;a quelque chofe de h; hideux; que^plq- 
Heurs .femme» qui étaient enceintes , & 
^naturellement eraintiveM'étwent ave- 
nues de venir au logis , redoutant que 
.Cette Vue n'eut < pop r elles d^ trift es con- 
séquences. Dans cet état» je paflai parles 
-t#rges (je crois pouvoiçfaire ufage de 
ccetfce expreffion ) a travers une foule de 
^atflots & de batelier, qui m'ont tous 
thonoré de leurs complimensj ils m'orçt 
.prefque tous accablé d'injures & de 
«plaifantcries relatives à ma trifte fituau 
ittion : il n'y aura perfonne de ceux qui 
cme connoiflent qui puifle me foupçorç- 
HCK devoir été perfonnellement affeflé 
de leur conduite* je l'ai regardée comrnp 
la vive peinture de cette cruauté & de 
cette barbarie fi naturelle à l'homme, 
que j'ai toujours obfervée avec douleur 9 
& qui mï a toujours infpiré des idées trif. 
■ tes &• peu confolantes: on peut affurçr 
• que cet ufage révoltant eft particulier £ 
Jtfe nation Angloife,: il eft vrai qu'on ne 
peut en acculer que la populace i c'eft le 
jruit d'une licence effrénée , qu'elle 
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-prend pour la véritable liberté dont elte 
• n'eft que l'abus 5 it ne fe trouve point 
. chez les honnêtes gens qui ont reçu une 
édecation feule capable de vaincre 1a nat- 
-ture , de déraciner les mauvais penchans 
que nous apportons en naiffant, & de 
: nous donner toute la perfe&ion dont 
nous Tommes fufceptibles. 

Voilà je crois ce qu'on peut dire , & 
tout ce qui peut fe dire 5 je crains cepen- 
dant que cela ne foit pas affez fatisfoi- 
fant , & n'explique qu'imparfaitement 
les caufes de l'inhumanité d'un être', 
qui tandis qu'il ôfe fe vanter d'avoir été 
créé à l'image de Dieu, paroit porter em- 
preinte celle des animaux les plus vils , 
où plutôt celle que nous nous formons 
du diables je neconnois aucune autre 
créature qu'on puiffe aceufer avec juftice 
d'une pareille atrocité. 1 
- Après que j'ai été un peu repofé, on 
nous a fervi un mauvais aloyau qui ref- 
fembloit aflfez à de la charogne, pour le- 
quel l'hôte delà gargotte où nous l'a- 
vions pris,nous avoit fait payer tout ce 
qu'il aûroit pu nous en coûter chez te 
'meilleur traiteur pôur un excellent di- 
ner : la différence qu'il y a entre un bon 
& un mauvais cabaret , c'eft que dans te 
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premier on donne beaucoup d'argent 
pour faire bonne chère, & dans le der- 
nier, on en donne tout autant pour la 
mauvaife. 



Jeudi , 27 Juin. 

Ce matin , le capitaine qui avoit cou- 
ché dans fon lit à t$rre , nous a rendu vjU 
Cte ; il eft entré dans la chambre où il 
s'eft préfenté fous PafpeA d'un bâcha de 
mauvaife humeur, en aflurant que s'il 
s'étôit imaginé que nous fuflîons fi dit 
ficiles , il fe feroic bien gardé, lui eut 
fions-nous donné cinq cent livres fter- 
lings de fe charger de nos perfonnes. U 
a protefté plu fleurs fois qu'il étoit hon- 
nête homme, & feifoit peu de cas de~ 
Pargent ; malgré ce prétendu défintéret 
fement,il n'a pas laifle de nous donner à 
entendre fort intelligiblement , que des 
paflagers de diftinftion Pavoient fou- 
vent gratifié de vingt , trente & quaran- 
te guinées pour l'ufage de fa chambre, 
enfusde lafomme dont ils étoient con- 
venus. J'ai été, on ne peut pas plus , fur- 
pris de fa façon d'agir à laquelle je ne 
comprenois rien > il m'aveit quitté la 
veille de très-bonne humeur , & il ne s'é- 
tôit rien pafle entre nous depuis lors qui 

A 4 
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8 Voyage 

pût Pautorifer à me tenir de pareils pro- 
pos : mon étonnement n'a cependant 
pas été de longue durée j je n'ai pas tardé 
à m'appercevoirque tout ce verbiage ne 
tcndoit qu'à me préparer à un nouveau 
retard. (c étoit le cinquième) & à me pré- 
venir qu'il ne léveroit l'ancre que le fa- 
medi fuivant ; attendu que fa volonté 
& fon bon plailîr étoient de ne partir 
qu'alors. ' 

Outre la fituation défagréable dans la- 
quelle nous nous trouvons, étant dans 
le voifinage de Wapping & de RedritFe, 
& participant de l'air empefté de ces deux 
agréables féjours, & ne perdant aucun 
des fons harmonieux que produifent les 
clameurs réunies des matelots , des bate- 
liers,des marchandes d'huitres, des poiC 
fardes & de tous les bruyans habitans 
de ces deux rives,qui compofent le con- 
cert le plus fingulier , & qu'on ne fauroit 
comparer qu'à celui que Hogarth a ima- 
, giné dans Teftampe que nous avons de 
lui,: qui affourdit prefque ceux qui la 
contemplent > j'avois une très-forte rai- 
fon pour fouhaiter que nous miflîons 
promptement à la voile ; mon hydropi- 
fie qui m'avoit déjà obligé de fouffrir 
trois fois la ponétion,fembloit *n exiger 
♦ * .. 
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une nouvelle , avant que je pufle arriver 
à Lisbonne rperfonne à bord n'étoit en 
♦état de ftiç rendre ce feryiee y il fallut ce* 
.pendait ( je nie fers de$ propres expreC. 
fions dui< capitaine) fç, foumettre , & 
.écouter la.ratfon. J'avQuerai qu'il n'y 
ayoit pas à chuifir, & que quand j'au- 
rois eu quelque penchant à prendre un 
autre partial auroit été trop difpçndieux 
.pour que je pufle le fui vre. , 
. Il eft fllufieyrs jncojivéniens dans îe 
monde que les gens du premier rang 
ignorent abfolumént & auxquels ifc 
: n'ont^amais été expofésj à peine con- 
noiflent-ils la clarté de ceux qui les font 
naître. Tel eft, par exemple, le tranfport 
de? effets , # des perfonnes d'un lieu à 
Ojii atttre j les cpnnoiflances , même cel- 
les qui paroiflent les moins importan- 
tes en elles-mêmes ne fauroient être 
méprifables , & comme celle dont je 
veux parler eft ablolument néceflaire 
pour bien comprendre, & tirer parti de 
mon joprij^lj$ qu'enfin comme dans le 
cas prçferft < les plus ignorans de mes lec- 
teurs feront précifément ceux que je 
cheçcherai préférablement à amufer , & 
pourlefquels je fouhaite fur-tout qu'ont 
yeuUle iuppofer que j'écris , je traiterai 



* 



10 ' V O Y A O E 

ici avec un peu d'étendue cet objet, ce 
que je ferai d'autant plus volontiers, 
qu'aucun auteur ancien ni moderne (fi 
l'on en croit le catalogue de la bibliothè- 
que du doéteur Mead) n'a encore ofé 
l'entreprendre ; cette tâche , foït dit en 
ftyle de don Quichotte , fembloit téfefc- 
vée à ma plume. 

- En concevant le projet de compofèr 
un journal , je me propofai en même 
tems de faire des recherches fur l'origi- 
ne des premiers voyages , & comme plu- 
fieurs particuliers ont fuivi cette voie 
(c'eft-à-dire ont voyagé) aux dépends du 
public , je me fuis flatté que le défir de 
contribuer à l'avancement des arts & des 
fciences , aux progrès des connoiflances 
fblides & utiles qui diftingûent fi betf- 
reufement notre fiecle, ont ddnné nait 
lance à un grand nombre de fociétés lit- 
téraires en Europe , dont U me feroit dif- 
ficile de me rappeller les noms , & dont 
ni moi , ni perfonne , à l'exception de 
leurs plus proches voifins , n ? avons ja- 
mais ouï parler ; engageroît ces fociétés 
à me prêter la main dans la cdrnpofition 
d'un ouvrage entrepris dans les mêmes 
vues, & concourant aux mêmes fins 
que leurs propres travaux > & ceux des 
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particuliers qu'elles ont cherché à en* 
courager & à foutenir dans cette péni- 
ble carrière,* quelquefois en Jeur accor- 
dant des marques de diftinéiion , & les 
admettant même dans leurs corps, ne 
craignant point de les placer fur la lifte 
des membres qui les compofent. 

J'ofois me promettre toute forte de 
fecours de leur part, fur-tout qu'elles 
daigneroient me communiquer les pré- 
cieux manufcrits , & les pièces origina- 
les que j'avois lieu de préfymer qu'elles 
avoient fcrupuleufement recueillis des 
firagmens qui nous reftent des tems les 
plus reculés , & des fiecles où Thiftoire 
ne nous fournie rien de certain fur l'ha- 
bitation , moins encore fur les voyages 
des premiers hommes; fi ce n'eft peutr- 
- être, ainfï qu'on affure qu'un curieux & 
dode membre de la nouvelle fociété 
des antiquaires Ta infinué, qu'il y ait 
lieu de conjecturer que leurs réfidences 
& leurs voyages n'aientété qu'une feu. 
le& mêmechofe. On pfétend que cette 
conjedure ( je ne faurois lui dormec 
d'autre nom) eft due à un livre qui -lui 
tomba par hazard fous la main , & dont 
nous ne tarderons pas de parler , dont le 
contenu étoit alors peu connu g fes coru 
frères. A 6 

> 
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Informé d'ailleurs que leroidePrut 
fe , également célèbre par fon goût & 
-par fa bienfaifance , ce qui eft un phéno- 
mène peu ordinaire dans un climat auflî 
feptencrional que celui qu'il habite, étoit 
le vrai prote&eur des arts & des fciences, 
j'étois perfuadé qu'il favoriferoit une cn- 
treprife de cette utilité , & ordonneroifc 
qu'on fit des recherches: dan s fes archi- 
ves, & qu'elles me ftiffent communi- 
quées. . 1 \ 

Après avoir mûrement pefe tous ces 
avantages, & réfléchi tout à mon aife 
fur l'arrangement que je donnerois à 
mon ouvrage ; il n'a fallu qu'un inttant 
pour foire évanouir mon projet, à quoi 
n'a pas peu contribué la connoiffance 
.que j'ai eu de la découverte du jeune 
antiquaire dont je viens de foire men- 
tion , qui d'apçès les plus anciensirag- 
inens qui nous reftent, (il ne meparoît 
pas que tous les membres de fo fociété 
îbient de fon fenti ment) & qui font fort 
antérieurs aux premiers recueils rrço- 
♦deïnes de manuferirs exiftans , ou à au- 
cune colledipii d hiftoire naturelle dont 
l'antiquité n'approche pas à beaucoup 
près de celle du déluge , pour me con- 
vaincre que le premier homme fut rédU 




a Lisbonne. 

lement un voyageur , & qu'à peine lui 
& fa famille fe trouvèrent établis dans 
le paradis terreftre , que ne tardant pas 
à fe dégoûter de leur habitation, ils en 
cherchèrent une nouvelle. Delà, je 
conclus, que le goût des voyages eft 
-inné à l'homme, & qu'il fait* partie 
du châtiment qui lui fut impofé dès le 
commencemenfrdu monde. 
' Mon plan, au moyen de cette décon- 

- verte, fe trouva fort réduit, je vis qu'il 
n'itoit plus queftion que de traiter de la 
méthode fui vie .pour le tranfport des ef- 

- fets & des païfagers d'un lieu à un autre; 
fujet qui n'étant pas univerfellement 
connu , paroiffoit mériter d'être appro- 
fondi , avant que de remonter à fon ori- 
. gine. Ce que Ton ne fauroit réellement 

faire què de deux manières; en fe con- 
formant à celles dont les hiftoriens & les 
antiquaires font le plus ordinairement 
ufagedans les casoù ils cherchent à sulfu- 
rer du principe des chofes.Par la premiè- 
re, on parvient à s'inftruire de leur état 
aétueUatifant à d'autres le foin de tracer 
l'époque où elle» çoçimencerent a exif- 
. ter y & leur mode d'exiftence. Par la fé- 
conde, on démontre quelle étoit leur 
véritable pofition , & on abandonne aux 



14 Voyage 

recherches des curieux l'examen de celle 
dans laquelle elles fe trouvent de nos 
jours : par conféquent;la première de ces 
connoiflances eft plus utile, & la der- 
nière pluscurieufe ; l'une eft précieufe 
au genre humain en général , l'autre ne 
Peft qu'à cette partie fi eftimée qu'on ho- 
nore du nom de Virtuofo. 

Ainfi donc, en me bornant à dévoiler 
le myftere du tranfport des effets & des 
paflagers d'un lieu à Pautre, jufqu'à pré- 
fent fi impénétrable même pour ceux 
de mesle&eurs les plus clairvoyans, je 
continuerai à fuivre la méthode hiftori- 
que que j'ai adoptée , & tâcherai d'expli- 
quer celles que l'on met plus ordinaire- 
ment en ufage de nos jours ; abandon- 
nant à quelque plume plus favante que 
la mienne le foin de faire des découver- 
tes plus précieufes , en attendant que 
j'aye une occafion plus favorable de 
m'en acquitter moi-même. 

Pareil tranfport s'exécute donc ac- 
tuellement par deux méthodes généra- 
ks y l'une & l'autre ( à la garde & fous la 
conduite de Dieu, ) («) favoir par terre, 



(û) Formule obfervée dans les connoifle- 
«ens & dans les lettres de Voiture. 
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& pareau,elles font toutes deux très- fé- 
riées ; celui de terre fe fait par le fecours 
êe différens véhicules , tels que char- 
' rois , tels que carroffes , tombereaux, & 
celui d'eau à l'aide des vaifTeaux, des bar- 
• qiiés , des chaloupes de toutes grandeurs 
& dénominations ; mais comme ces fe- 
rons de tranfporter font toutes aftrein- 
•tes aux mêmes règles, elles ont entre 
' elles une fi grande conformité,qu'il fuf- 
fira de les réduire à un point <fe vue gé- 
néral , fans s'arrêter à des détails minu- 
tieux, i 

Etabli/Tons d'abord pour principe fon- 
damental, que comme le bagage qu'on 
tranfporte forme ordinairement le plus 
gros volume , il mérite par conféquent 
le plus d'attention i le paffager n'eft gué- 
-res que l'acceflbire de fa malle, coffre, 
ou balle , ou ne formant tout au plus que 
la moindre partie de fon propre équipa- 
ge,^ eft très- naturel qu'en les arran- 
geant & en les arimant, on s 'embarrafle 
très-peu de fa perfonne & de fes com- 
modités : il eft moins queftion du tranf- 
port des paffagers & des bagages que de 
- celui des bagages & des paflagers. 

Secondement , ce tranfport forme une 
«fpece de relation , ou pour mieux dire 
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fujétion dans la fociété , au moyen 
de laquelle le paflager eft tenu à rendre 
certain hommage à celui qui le traitC 
porte. 11 eft vrai que cette fervitude 
n'eft que momentanée & locale , elle 
n'en eft pas pour cela moins abfolue 
pendant tout le tems de fa durée i c'eft 

. h plus infupportable de toutes celles qui- 
foient connues dans la grande Bretagne , 
& pour dire la vérité celle qui s'accorde 
le moins avec les privilèges d'un peuple 
libre , qui ne fauroit s'y accoutumer : ce 
qu'elle a de fingulier,c'eft qu'elle ne réf. 
femblé en rien à la fervitude ordinaire, 
& que le fupérieur fe trouve fournis à 
fon inférieur j circonftance qui paroit 

: tout-à-fait abfurde. Car Ariftotea prou- 

. vé dans fa politique,, d'une manière qui 
me paroit convaincante, qu'à l'excep- 
tion des barbares,perfonne ne naît pour 
l'efclavage , & n'eft-deftiné à fervir que 
des maîtres qui ne foient pas eux mêmes 
barbares : j'avoue que Montefquieu a 
pou{fé ce paradoxe un peu plus loin, ré- 

. îativement aux Africains j il eft cepen- 
dant vrai qu'aucun être n'eft defb né par 
fa naiffance à l'efclavage, & qu'il n'eft af- 
fujçtti que par la force > il ne devient par 
conféquent l'efclave que d'un piuspuit 
fant que lui. 
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Troifiémement, cette fujétion eft ab- 
folue,& confifteen une parfaite réfigna- 
tion du corps & de refprit au pouvoir 
d'un autre: après quoi,la volonté de celui 
qui s'eft ainfi fouhlis devient tout Suffi 
paflîve que celle d'un efclave Afiatique i 
oud'unefemmeAngloifcen conféquencc 
des loix & des ufages de Tune & de l'autre 
contrée. Pour que la plupart de mes lec- 
teurs convinflent de la juftefle de ma 
comparaifon,il fuffiroit que je leur citât 
fe l'exemple d'un cocher d'une de nos 
voitures publiques; tous ceux d'entre 
tux qui fe feroient jamais trouvés fous 
la domination d'un pareil tyrafi , qui 
dans ce pays de liberté eft aufïi defpo- 
tique qu'un bâcha Turc,* avoueroient 
<ju'il n'y a que deux circonftances où 
fon pouvoir foit limité ; la première > 
qu'il ne fauroit vous engager fans votre 
confentement à fon fervice ; la féconde 
que fi vous vous y mettez volontaire- 
ment dans unendroit,ce n'eft qu'à con- 
dition d'être libre au bout d'un certain 
tems dans un autre; & il eft obligé de 
•fottcôté (moyennant l'aide de Dieu) à 
wmpHr toutes les conditions de fon eni 
gagement. 11 eft vrai que pendant tout 
le tems néceffaire à l'accomplilfement 
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du voyage , on fe trouve abfolument à 
fa difpofition j il vous tranfporte corn- 
me il veut , quand il veut, & où il veut, 
pourvu toutefois qu'il ne s'éloigne pas 
trop du grand chemin : vous ne buvez & 
ne mangez que ce qui liji plait : il y a 
plus, vous ne dormez que lorfqu'il le j\u 
ge à propos ; il vous éveillera & vousfe, 
ra fortir du lit à minuit, vous donnant à 
peine le tems de vous habiller : il eft vrai 
que fi vous êtes aflez heureux pour pou. 
voir dormir dans fa voiture , il n'a pas 
le droit de vous en empêcher , je dir^i 
même, en lui rendant juftice, qu'il eft 
naturellement aflez encliu à vous y en- 
gager 5 car plus matin il vous jRm lever f 
plus il vous accorde de tems pendant h 
chaleur du jour, puifqu'il lui arrive aC 
fez fréquemment de s'arrêter fix heures 
dans un cabaret à bierre ou à & porte % 
vous accordant les mêmes libertés qu'il 
fe permet à lui même , pour lefquelles il 
eft toujours très-modéré dans fes pré. 
tentions. J'ai connu un chargement 
complet de voyageurs dont on exigea à 
peine trente fols,pour les avoir laifle re- 
pofer plus d'une heure à la porte d'une 
de ces maifons , & cela dans un des jours 
les plus chauds de l'année. 

• V 
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r Quoique cette efpece de tyrannie ait 
échappé aux obfervations de nos éctu 
crains politiques, il me femble que nos 
auteurs dramatiques en ont fait mention, 
Jk qu'elle cft afTez connue de la plus 
grande partie des ledeurs , pour que je 
me difpenfe d'en parler plus amplement. 
D'ailleursmes amis les plusfamiliers étant 
fi peu expofés à ce genre de captivité, je 
vais abandonner les voyageurs par ter- 
re, & parler de ceux qu'on tranfporte par 
wïerj tout ce que je dirai à leur fujet 
peut s'appliquer également aux pre- 
miers; rien n'empêche que je ne les 
mette dans une même cathégorie , & ne 
les faflfe fuivre immédiatement, les con- 
fondant auffi parfaitement qu'ils le font 
dans notre liturgie, lorfqu'elle les re- 
commande, aux prières des fidèles ; (ce 
qui m'a paru très-remarquable ) ils s'y 
trouvent pêle-mêle avec d'autres mifé- 
rables , tels que les femmes en travail , 
tes malades , les enfàns qui viennent de 
naître, les prifonniérs & les captifs. 

Le bagage & les paflagers font trant 
portés par mer dans différens véhicules , 
<lont le principal eft un vaifleau 5 ce fera 
aulfi le foui dont je parlerai. Ici le tyran 
ne dérive point fon titre , comme le 



cocher du coche , du véhicule nlBme 
dans lequel il arrange les bagages & les 
paflagers > on lui donne celui de <?apitar-. 
ne, mot qji'on applique à un. nombre 
étonnant d'ufages différens , & dont 
la lignification eft, on ne peut pas plus 
vague, de forte qu'il eft très -diffi- 
cile d'y attacher une idée certaine: au 
défaut d'expreflïon qui fafle connoître 
-ces diverfes acceptions , il me femblc 
que celle de chef ou de conducteur d'un 
corps d'hommes raflerçiblés ferait, celle . 
<)ui la définiroit le mieux : que, ce corpj 
foit compôfé de foldats , de matelots * 
ou de voleurs , celui qui fe trouve placé 
à leur tète eft toujours qualifié de eapi* 
taine. : 
.:>•] Le tyran fçus les ordres duquel lejort 
nous a placé & à qui nous femmes échus 
eh partage, prétendoit avoir un # droit 
•plus honorable à ce titre que celui de 
iîmple conducteur d'un véhicule fer- 
■vant uniquement au tranfportj il .avait 
été élevé au grade de commandant djim 
vaifleau corfaire j ce qu'il s'imâginoit 
lui donner; le droit de fe glorifier d'avoir 
été emploié au.fervice du roi , & d'arbo- 
Ter à la gdnfe de fon chapeau cet orne- 
«lent militaire connu fous le nom de co- 
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sarde ; il portoit auflî une épée fort lon-r 
gue , avec laquelle il fe pavanoit dans la 
chambre aux yeux de fes malheureux 
paifagers , emballés dans des niches qui 
en garniifoientles côtés : ce perfolinage. 
ctoif , on rie peut pas plus fingulier ; il 
tfétoit mis dans la tète qu'il étpit utv 
homme confidérable pour les mêmes 
raifons qui démontroient clairement 
qu'il n'étoit qu'un faquin, & pour qu'oa 
crut qu'il avoit hanté la. bonne compa- 
gnie,' il iaifoit préciférfient tout ce qu'il 
fallait pour prouver qu'il île l'avoit ja- 
maisfconnuje,? IL fepiquoit eivtore de ga- 
iunjerie, &<à l'âge de foixatfte'& divans, 
il joignoit à la gentillette du chevalier 
Courtley-uice toute la rufticité de Sur- 
leyj & tandis qu'il étoit fourd lui-même, 
llavoïtune voix propre à aflburdir tous 
«l^qui l'écoutoient. ' ]<..•' \ ' t „2 
H :Le retard occafionae par les délais du 
éajntainequi n'a voit pas tout fon char- 
gement, & attendoit encore quelques 
tnarchandifes, le Vertt r ayant été long- 
.tefnsjau ftid-oueft, d'où il fpuffloit cônfl 
tamment aivec violence; me fit redouter 
Vvtec râifon que nous n'euffions une lon- 
gue txaverfe^ & que môn ventre qui 
' cômiriènqdit a êtf e fort tçn4u, n'exigeât 
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«ne nouvelle ponction* au momënt ou il 
feroit peut-être impofl&le de fe procu- 
rer aucun fecours , quoique le capitaine 
m'eût afluré qu'il avoit un jeune hommç 
à bord très-entendu , qui lui ténoit lieu 
«le chirurgien; je reconnus depuis qu'il 
rempliflbit encore les fondions de mai-, 
tre d'hôtel* de cuifinier , de fommelietf 
& de matelot ; pour tout dire en un mot* 
il avoit autant de différens emplois que 
Scrub,dans la comédie de Farquhar (a)* 
& qu'il les rempliflbit tous avec beau* 
coup d'habileté : celui de chirurgien étoit 
peut-être le feul où il fe trouva un peu 
en défaut , du moins pour ce qui a quet 
que rapport à la pon&ion j car il m'avoua 

* X ■ m ' 

( a ) ©eorge Farquhar , né à Londonderrj 
en Irlande, en 1678 : il fut d'abord comé- 
dien, enfuite officier , & finit par consoler 
pour le théâtre; mort en 17 10, pendant le 
cours des premières repréfehtations de h 
pièce dont i] eft ici queftion , intitulée The 
Beau! s Jiratagem , ftratagêmes du petit-mal- 
tre. Scrubeftun laquais* qui : fous des dehors 
de (implicite, cache beaucoup de malice ? Cet- 
te comédie eut le plus grand fuccès y & eft 
.reftee au théâtre v c'eft le dernier ouvrage de 
Fauteur, qui avoit certainement beaucoup de 
talens, ils furent màlréçômpçnfcs, car. il 
Técut & iftourût paùvïe; * 
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fort îngénuement , qu'il n'avoit jamais 
vu faire cette opération , & ne pofledoit 
point l'inftrument qui y étoit propre. 



Vendredi, 1% Juin. 

Aujourd'hui par précaution j'ai en- 
voyé chercher mon ami Mr. Hunter dé 
Covent-Garden , habile chirurgien & 
grand anatomifte 5 quoique mon ventre 
ne fut pas extrêmement tendu,il m'a tiré 
dix pintesd'eau: le jeune homme du vaif- 
feau a aflîfté à cette ponction, non com- 
ine étant du métier, mais comme chér- 
chant à s'inftruire. 

Me trouvant guéri de ma crainte, ré- 
lativement à la durée du voyagerai an- 
noncé au capitaine qu'il m'étoit indiffé- 
rent qu'il partit plus tôt pu plus tard > il 
n paru très-fatisfait de cette déclaration , 
ainfi que de ce que je luiai dit que depuis 
la pondtion , je me trouvois beaucoup 
plus à mon aifej je crois réellement que 
le compliment qu'il m'a fait à ce fujet 
étoit fîncere ; c' étoit dans le fond, ainfi 
qu'on aura plus d'une fois occafion de le 
remarquer,un très-bon-homme, & com- 
me il n'étoit pas moins brave , je m'ap- 
perqus que la conftance héroïque avec 
laquelle j'avois foutenu une opération 
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qui ne caufe que peu ou point de dou£ 
leur , lui avoit infpiré un certain ret 
ped. Pour fe mettre donc en état de te- 
nir fa parole au moment où il n'avoit 
plus aucun intérêt d'y manquer, & où 
il n'avoit plus lieu de s'attendre à rece- 
voir d'autres marchandées , ni de nou- 
veaux palfagers , il ordonna à fes gens 
de mettre à la voile le dimanche matin, 
pour defcendre la Tamife jufqu'à Gra- 
vefend , où ils attendaient fon arrivée. 



Dimanche , $o Juin/ • 

Il ne nous eft rien furvenu d'extraor- 
dinaire jufqu'à ce matin , que ma pauvre 
femme , après avoir beaucoup foufFert 
pendanttoute la- nuit d'un mal dedents, 
s'elt réfolue à fe débarrafler de celle qui 
la tourmentoit. J'ai en conféquence en- 
voyé mon laquais à Wapping, pour y 
chercher le plus habile arracheur de 
dents qu'il pourroit .trouver , & l'ame- 
ner fans perte de tems : on lui a d'abord 
indiqué une femme très- renommée dans 
cet art; mais lorfqu'elle a été rendue à 
la chaloupe au bord de la rivière, il s'eft 
trouvé que le vaiffeau étoit déjà à la voj- 
le ^ il étoit en effet parti peu de minutes 
après que mon laquais l'eût quitté. Le 
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pilote ne jugea pas à propos , quoiqu'il 
n'ignorât pas la raifon pour laquelle je 
l'avois envoyé, d'attendre fon retour, ou 
de me prévenir qu'il alloit lever Pancre, 
moi qui avois patiemment fouffert pen- 
dant quatre jours les délais de fon capi- 
taine , malgré fes promefles folemnelles 
& réitérées de ne plus différer. 

Mais de tous les diminutifs de bâchas, 
ou de tous les tyrans fubalternes que 
j'aye jamais connu , ce pilote à face re- 
frognée étoit fans contredit le plus im- 
placable j car pendant tout le tems qu'il 
exerça le commandement en chef, ce 
qui fut jufqu'à l'arrivée aux Dunes, il 
ne fit jamais rien de ce qu'on lui deman* 
da, ne dit rien d'honnête, & même ne 
jetta pas un regard gracieux fur aucun 
des individus qui fetrouvoknt à bord. 

L'arracheufe de dents,dont la réputfr- 
tion,ainfi que je viens de Iç dire,étoit bien 
établie dans tout le voifinage , refufà de 
fuivre le vaiffeau , de forte que mon do- 
meftique revint feul , & fit tant de dili- 
gence qu'il nous rejoignit, avant que 
nous fumons tout-à- fait fous voile, car 
dès que nous y fômes une fois, le vent 
& la marée nous étant favorables , il lui 
guroit été impoflible de regagner le irait 

B 
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feau , avant qu'il eût été mouillé à Gra- 
vefend. 

Le ciel étoit ferein, & la matinée très- 
belle, le trajet fut auflî agréable qu'on 
pouvoit le fouhaiterj je ne crois pas 
qu'il y ait une feule rivière en Europe 
dont i'afpedt foit comparable à celui de 
la Tamife qui, dans tout cet efpace, le 
trouve couverte de fuperbes vai(Teaux. 
Les chantiers de Deptfort & de Wool- 
-■vrich offrent un point de vue enchan- 
teur, & donnent une jufte idée de la 
perfection à laquelle nous fommes par- 
venus dans la conftruûion de ces châ- 
teaux flottans , & de la fupériorité qu'il 
y a lieu de croire que nous conferverons 
- fur les puiiTances maritimes de cette par- 
tie du globe. Celui deWoolwich fur- 
tout grava profondément cette idée dans 
mon efprit ; j'y remarquai la royale 
Anne qui étoy; en carene ; & qui pafle 
pour le plus gros vaifleau qu'on ait conf- 
truit jufqu'a-préfent, & monte dix ca- 
nons de plus qu'aucun autre du premier 
rang. 

} Il fe peut , cependant , que de pareil- 
les mafles foient peu propres à la ma- 
nœuvre , & fervent plus pour la parade 
que pour l'utilité ; mais pourvu que leur 
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conftruâion contribue à entretenir chez 
l'étranger l'idée de la fupériorité Britan- 
nique fur les autres pouvoirs maritimes, 
la dépenfe , quoique très confidérable , 
ne (àuroit tne.paroitre mal employée j 
cettè oftentation eft;, très -louable, & 
conforme auxti-egiesde la faine politi- 
que. Je ferais réellement mortifié de 
me trouver réduit à avouer que la 
France, la Hollande ou PEfpagne» euf- 
fent MtL plus grand & pdus beau vait 
fè^u que le plus grand & le plus beau 
dek nôtres, i^c'cft une fatisfedion que 
je voudrois toujours ddnner à nos ma» 
rins dont il convient de flatter l'amour 
propre, en les mettant à même des'ef- 
timer avec taifon fort au-deflus de leufs 
yoifins. Jejfuis-pecfuadé, que non-feu- 
lerrierit nos matelots , mais encore toufc 
les habitons de cptte i ifle , autiidrcrtt de 
s'applaudir en comparant lelrotfd'An-r 
gleterre, .comme puiffance maritime 
avec les autres monarques de PBuro< 
pe i il eft vrai que je doute quelacom-r 
paraifon de nos forces de t tèf re a vea 
celles de plufieurs tètfc* couronnées fifc 
naître une pareille idée ( de fupénoiité; 
il eft fûr qus leur population- fUsptfdà 
de beaucoup la aôtr$,.& que uçtus^)^ 
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feur fommes nulleraent comparables 
par le nombre & par la bonté de nos 
troupes \ plufieurs peuples, fur -tout 
les Allemands , les François , peut-êtré 
même les Botlandois , nous ont laiffé 
fort eh arrière àtcefc égard: car quoique 
nous puifiibns nous glorifier de nos 
Edouards , & de nos Henris des fie* 
des paifés, la révolution qui s'eft faite 
depuis lors dtms l'art de la guerre , 
qui eft caùfe que la force des individus 
*'eft prélquë plus d?$ucun avantage , a 
produit un changement total dans les 
armées, tout&fiiit à l'avantage de nos 
ennemis. Quant aux fuccès que nous 
avons eu dans ces derniers tems,(i nous 
n'en (bromes pas to ut- à- fait redevables 
au génie fupérieur de notre général , 
ils le font en pactie à l'efficacité de fon 
argent. Il eft certain que dans le cas où 
Bousaccuferions te maréchal de Saxe de 
vanité, pour avoir montré avec comptai- 
lance fon armée rangée en bataille à foi* 
prifonnier notre général , après Faflfaire 
de Laufeld , nôus ne faurions d'un autre 
côté nous empêcher d'avouer q&e cette 
conduite pouvoit avoir fon utilité ; puis 
qu'en lui préfentant des troupes telles 

flue celles-ci , dont il étoit aflèz difficile 

r 
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3e trouver les pareilles , tant pour le 
nombre que pour la difciplîne , qui à 
ces deux égards étoient fi fort fupérieu- 
tes aux nôtres , qu'on feroit plus qu'in- 

* jufte , fi Ton ofoit faire le moindre re- i 
proche au brave & jeune prince dont la 
vidtoire dans cette occafion refufa de 
fuivre les drapeaux : fa retraite dont on 
île parlera jamais qu'avec étonnement , 
ne fauroit qu'être admirée, & ajouter 
un nouveau luftre à fa gloire* 

• Dans notre marine, <:'eft précifément 
tout le contrains j & ce fera abfolu ment 
notre faute, fi les chofcs viennent à 
ehanger 5 elles doivent refter fur le mê- 
me pied auflî long-tems que notre com- 
merce fera dans un état alTe* floriffant 
pour pouvoir la foutenir : ce fecoursne 
fauroit jamais lui manquer» tant que la 
légiflation continuera à protéger & à 
encourager nos négocians , & que nos 
magiftrats auront le pouvoir , les ta- 
lens , & la probité convenables pour 
maintenir & faire exécuter les loi* 
exiftantes , rien ne doit être capable de 
troubler notre fécurité ; convaincus, 
comme nous avons lieu de l'être, qu'il 
feroit peu vraifemblable que notre fé- 
nat & nos tribunaux fe livraffent ja- 
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mais à une vile féduétion , & que tes 
places en fuflent occupées par des fujets 
ignorans & corrompus. 
Jt Outre les vaifleaux furies chantiers , 
.nous en avons vu plufieurs à l'ancre > il 
n'eltriende comparable aux yachcs,fur- 
tout à celui deftiné à la perfonne du roi 
qu'on nomme le yacht du corps, il eft 
fort au-deflus de toute defcription tant 
par la magnificence, que par les com- 
modités , auxquelles on a eu également 
«gard en le conftruifant&>en l'équipant. 

Plufieurs vaifleaux de la compagnie 
des Indes orientales qui venoient d'arri- 
ver 5 fç font auflî attirés notre attention : 
ce font, je crois, les plus gros & les plus 
beaux bâtimens dont on fafle ufage pour 
le commerce : ceux qui fervent au tranC 
piort du charbon ,.. dont le nombre eft 
très confidérable & forment même des 
flottes, ont affez d'apparence , & en déf- 
endant jufqu'à ceux qui trafiquent en 
Amérique, en Afrique, & en Europe j & 
jaifant rénumération tant de ; ceux qui 
naviguent le long de nos côtes , que des 
petites enibarquations qu'on rencontre 
entre Ghatham & la tour de Londres , 
le tout formera un objet enchanteur 
aux yeux d'un véritable Anglois, qui 
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ne fauroit manquer d'élever Ton ame, 
fur-tout s'il aime fincérementfon pays, 
& qu'il exifte en lui la moindre étincelle 
de patriotifme. J 
Enfin l'hôpital royal de Greenvich, 
qui préfente une fuperbe façade du côté 
de la rivière, & qui fait en même tems 
un fi grand honneur à l'archite&e & à 
la nation , rélativement au talent & à 
l'invention de. l'un, & à la fenfibilité 
& à la générofité de l'autre, terminent 
co n venablement co point de vue , dont 
la defcription paroîtra peut-être roma- 
nefque à ceux qui ne le connoiffent 
point par eux-mêmes, & ne fe font 
point convainfcus par leurs propres yeux 
que ce fpe&acle eft un de ceux où la vé- 
rité & la réalité furpaflênt quelquefois la 
fidion. i 
. Lorfque nous avons eu pafle Greetv- 
wich jufqu'à notre arrivée à Gravefend, 
nous n'avons plus rencontré que deux 
ou trois maifons de campagne d'aflez 
peu d'apparence , toutes fituées fur la 
rive de la province de Kent , dont l'air 
eft plus fain , moins humide , & la pofi- 
tion plus agréable que celles qui fe trou- 
vent fur le bord oppofé , qui eft de celle 
d'ElTex. J'avouerai naturellement , que 
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cette cîrcotiftance n'a pas laifle de me 
frapper, fur-tout lorfque j'ai réfléchi à 
la quantité de maifonsde plaifance dont 
les bords de la Tamife.en remontant de- 
puis Chelfea jufqu'à Shepperton,pafoif- 
fent couverts-, le canal en eft cependant 
beaucoup moins l^rge , & n'otFre pas à 
beaucoup près un auffi beau point de 
vue : la quantité de petites nacelles qui 
s'y fuccedent continuellement, ainfi que 
la répétition d'objets minutieux qui 
n'offrent rien de remarquable , de beau, 
ou de fingulier, fatigue la vue,& ne peut 
qu'occafionner de l'ennui & du dégoût, 
loin de procurer la moindre fatisfaétion. 
La côte d'Effex pourroit'le difputer en 
lait de fi tuaïion à Barnes , Mortlake, & 
aux autres endroits du voifinage, fur lef~ 
quels j'ofe croire même qu'elle l'empor- 
teroit : quant à celle de Kent , il s'y trou- 
ve nombre d'emplacemens très - conve- 
nables à ceux qui fe propoferoient d'y 
fcâtir , & qui mériteroient à jufte titre 
la préférence fur prefque tous ceux 
des provinces de Middlefex & de Surrey 
dont on fait le plus de cas. 
- Comment rendre compte d'un goût 
aufli dépravé ? Comment eft-il poflible 
qu'on ofe comparer la rue d'un grand 
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Nombre de chaloupes & de canots navi- 
guant à la file, à celle que nous préfente 
mne fuite continuelle de vaiffeaux avec 
-toutes leurs voiles au vent,fe frayant un 
xbemin au travers des vagues qui fera* 
blent s'oppofer à leur paflage. 

Je ne îaurois ra'empècher de foire ici 
une féconde remarque fur le peu de dit 
cerncment que nous montrons dans le 
.choix de nos amufemcns , & fur notre 
-négligence à nous en procurer un très- 
innocent, qui ime pa r 01 1 un des plus gra- 
cieux qu'on puifle imaginer* ce ferpit ci- 
lui devoir «en ^opre de petits bâtiment 
conftruits de manière qu'on y trouvât 
les commodités néceflaiœsj cette voiture 
feroit, fans contredit, la moins coûteu- 
se & 1a plu* jara venante pour nous trant 
porter promprement & fans fatigue , à 
«elles de nos Campagnes, dont îâ fituâ- 
tion feroit tdle que celle dont ie viens 
déparier. ' 

J'avoue que fi Ton vouloit prodiguer 
les ornemens à ces fcàttmens & étalrtr 
<dans leur conftm&Km im kî*e défon. 
-donne , cet afnufcnaeBt deviendront fort 
cher; cette dépénfë , ferôit cependant 
très-fupportable pour les gens à leur ai- 
-le , & beaucoup moins confidérable que 
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celle qu'on fait journellement pour d'au- 
tres qui ne lui font nullement compara- 
bles. Ileft vrai, qu'il me femble , qu« 
naviguer de la manière que j» viens d'tii* 
diquer,eft plutôt un plaifiripeu connu,& 
dont on s'eft encore peu avifé,que négli- 
gé par ceux qui en ont effaré 5 à moins 
qu'on nefuppofe peut être que les gens 
délicats & craintifs , ne s'imaginaient 
l'acheter trop chèrement,, easîexpofant 
aux rifques & au mal de mer j :& prêtera 
diflent que toutes leurs jouiflances fut 
fent pures , & fans aucun mélange de 
peines & de foucis, toujours prêts à s'é- 
crier v . 

Nocet empta dolore voluptas. 

Tel ^ft pourtant l'état où je me.troùvie 
dans cet inltant; car le bien-être & le fou- 

lagement que la dernière pondion m'a 
procuré, Ja belle matinée, notre marche 
favorifée par le vent & la marée, joints à 
la multitude d'objets intéreflans que j'ai 
çonftamment devant les yeux * pendant 
tout le tems que nous fommes à la voile, 
ont été compenfés , & même éclipfés 
par la feule idée des fouffrances de ma 
femme, qui n'ont ceilë de la tourmenter 
depuis le moment de notre départ , jut 
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qu'à celui où nous venons de jetter 
l'ancre. Dès que nous avons été mouil- 
lés , j'ai envoyé un domeftique à terre 
pour qu'il nous amenât le dentifte le plus 
habile de Gravefend ; en conféquence il 
eft revenu avec un chirurgien qu'on 
nous a aflliré être fort célèbre, ce qui 
ne l'a pas empêché de fe prêter à ce que 
nous exigions de lui; il auroit été fort 
choqué , fi nous l'avions regardé fur le 
pied d'un fimple arracheur de dents, & 
il auroit imité en cela la conduite de 
Mrs. fes confrères qui ne fouffrent pas 
volontiers qu'on les traite de barbiers , 
fur-tout depuis la diftindion très- mo- 
derne qu'on a établie entre ces deux 
fondions,à laquelle s'il fe trouve des gens 
qui prétendent que la chirurgie ait confi- 
dérablement gagné , d'autres par contre 
croient que les barbiers ont peu perdu. 

• Cet adroit & fcientifique perfonna- 
ge , (du moins je le tiens pour tel) après 
avoir mûrement & attentivement confi- 
déré la dent reprouvée . a déclaré qu'elle 
étoit fi fort gâtée, & fi reculée à l'extré- 
mité de la mâchoire fupérieure , où elle 
fe trouvoit en quelque façon couver- 
te & garantie par une autre grolfe, 
belle , & profondément enracinée , qu'il 
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défefpéroit de pouvoir l'enlever. . 

Il a fait plufieurs autres raifonnemens 
de la même force à ma femme, & a em- 
ployé un plus grand nombre de fleurs de 
.rhétorique pour la détourner de la faire 
arracher, que l'on n'en emploie ordinai- 
rement à engager une jeune demoifelle 
à préférer une douleur momentanée à 
de longues fouffrances, fur-tout quand 
il arrive qu'une pareille demoifelle fe 
trouve être du nombre de celles qui ont 
paffé leur quarante ou cinquante ans , & 
qu'en consentant à fouffrir un petit mak 
palf^ger , heureufement de fi courte du- 
rée, qu'à peine y en a-t il une feule fur 
mille qui ait le tems de crier qu'elle Tait 
fenti , elles s'expofent à porter atteinte 
à leurs charmes , & à perdre une de ces 
perfedions capables, fi l'on en croit le 
chevalier Gourtley-Nice, de conquérir 
les cœurs. 

Il a parlé fi long-tems , & de fi bon 
Cens que j'ai fini par me ranger de fon 
avis , & par l'aider à engager ma femme 
{ce n*a pas été fans peine) à fe réfoudre 
à garder encore quelque tems fa dent , 
& à fe contenter pour le moment de fai- 
re ufage de palliatifs capables delà fou- 
lager* il lui a ca-conféquence appliqué 
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tîn peu d'opium fur la partie fouffrante , 
& des véficatoires derrière les oreilles. 

Aujourd'hui étant à dirver dans la 
chambre, tout d'un coup Tune des fenê- 
tres de côté a été brifée, & eft tombée 
avec le même bruit qu'auroit pu faire 
celui d'un canon de vingt quatre tiré à 
nos oreilles 5 nous avons tous été fur- 
pris & effrayés de cêt accident imprévu , 
dont nous n'avons cependant pas tardé 
à découvrir la caufej car le chaffis qui 
avoit été brifé a été poulfé en morceaux! 
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d'un petit bâtiment nommé Smack* dont 
le maître pour s'excufer d'être venu 
(pour ne pas dire plus étourdiment ) 
nous heurter,& avarier le vaifleau, nous 
a maudit & damné , nous fouhaitant 
au fond de l'enfer , & a témoigné pieu- 
fement fon regret de ne nous avoir pas 
caufé beaucoup plus de dommage. Ces 
complimens de fa part ne font pas reftés 
fans réplique de la nôtre, nos gens lui 
ont répondu fur le même ton ; il y a eu 
entre eux & Téquipage du Smack un 
dialogue compofé d'injures & de jure- 
mens, qui a duré jufqu'au moment où 
nous avons été aflez éloignés pour ne 
pouvoir plus nous entendre réciproque* 
ment. 
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, Il fcroit, je crois, difficile d'à flîgner la 
véritable raifon pour laquelle les mate- 
lots Te croient feuls en droit de s'exemp- 
ter des devoirs ordinaires de la vie ci- 
vile, & pourquoi ils paroiflent fe com- 
plaire à imiter le langage & la conduite 
des êtres les plus barbares : ils ont pour- 
tant vu le monde, & il s'en trouve plu- 
lîeurs parmi eux qbi ont eu une meil- 
leure éducation que celle qu'on donne 
ordinairement aux gens de leur efpecc 
qui ne fe deftinent pas à la navigation. 
Je ne crois pas même (fans en excepter 
la Hollande) que dans aucun des pays 
qu'ils vifitent , ils ayent jamais rien vu 
de pareil à ce qui fe pratique fur la Ta- 
mife. Croiroient-ils que le vrai courage 
(on ne peut s'empècherd'avouer que leur 
bravoure eftpeu commune) ne fauroit 
être compatible avec la décence ; & que 
le mépris de l'ordre & de la police dans 
les efprits peu cultivés fe manifefte en 
même tems , & provient des mêmes 
principes qui infpirent le mépris des 
.périls , & apprennent à ne point redou- 
ter la mort ? feroit-ce..... ? mais cô 
. fujet m'entraineroit trop loin , je me 
contente de rapporter le fait tel qu'il eft, 
laiifant aux membres de la fociété de Ko- 
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bin-hood (a) le foin de le difcùter : cett* 
queftion me paroît aflez importante pour 
être placée au nombre de ces énigmes 
& de ces queftions curieufes , qui méri- 
tent d'occuper leur place dans l'aima- 
nachdes dames de Tannée prochaine. 



* Lundi, i. Juillet. 

. Au jourd'hui après dîné, Mr. Velch & 
une jeune demoifllle dont la fœur vient 
avec ma femme à. Lisbonne ont pris con- 
gé de nous , & font partis enfemble dans 
une chaife de porte pour Londres. 

Peu après leur départ, ma femme & 
moi étant aflîs tranquillement dans la 
chambre , deux particuliers que nous 
Rivons d'abord pris pour des archers, y 
ibnt entréç fub.tement; leur mauvaife 
mine nous a peu difpofé en leur faveur. 
L'un des deux , qui affedoit le plus de 
rufticité , & qui paroiifoit le plus impu- 
dent, s'eft avancé fans cérémonie, un 
.çhapeau bordé d'un large galon d'or, re- 



(a) Robîn-hood, bon compagnon , fociete 
des bons compagnons ; c'eft le nom d'une 
totterie particulière. 
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troufle à la militaire , enfonce Tuf les 
yeux, l'écritoire qui étoit pendu à la 
boutonnière de fon habit , & les papiers 
qu'il avoit à la main , m'ont bientôt ap- 
pris quel étoit le perfonnage avec le- 
quel j'avois à faire. Je lui ai demandé fi 
lui & fon camarade n'étoient pas deux 
commis de la Douane. Il m'a répondu 
fièrement que oui, bien perfuadé qu'u- 
ne parçille aflurance ne pop voit man- 
quer dé m'infpirèr une grande confédé- 
ration pour fa perfonnè , & de m'en im- 
pofër j il s'eft pourtant trompé , car j'ai 
continué à lui demander quel étoit le 
pofte qu'il occupoit : celui qui n'avoit 
point encore parlé m'ayant dit , autant 
tjue je peux m'en fouvenir, que ce gen- 
tilhomme étoit contrôleur ambulant ; 
je lui ai répliqué qu'il fe pouvoit fort 
|)ien qu'il fût pouryù de cet emploi , Se 
qu'iKen portât le titre; mais qu'il n'avoit 
certainement aucun droit à celui de 
gentilhomme ; que s'il en étoit autre- 
mental fe feroitbien gardé de fe préfen- 
ter devant une dame, avant de s'être fait 
annoncer ; xju 11 etoit a 
que quelqu'un quife piquoit de politefle 
.& de fa voir vivre, eût parlé à d'honnète$ 

gens le chapeau fur la tète, A ces mots il 

« 
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s'eft découvert, & l'a pofé fur la table 
en nous demandant excufe, & a rejette 
la faute de Ton peu d'attention fur le pu 
lote, quiauroitdû félon lui le prévenir 
qu'il trouveroit des gens comme il faut 
dans la chambre. Je lui ai dit qu'il pou- 
voit juger à notre air (cette aflertion peu 
modefte n'étoit gueres confirmée par 
ma figure) qu'il fe trouvoit devant une 
dame, & un homme de quelque confé- 
quence, auxquels il n'auroit jamais dû 
fe mettre dans le cas de manquer & qui 
étoient en état de l'en faire repentir 5 j'a- 
joutai , que comme il paroilfoit recon- 
noître fa faute, & qu'il en avoit deman- 
dé pardon, la dame permet toit, pour peu 
que cela lui convint qu'il remit fon cha- 
peau : il n'en voulut rien faire , & fit 
tout ce qu'il falloit pour me convaincre 
que plus je lui témoignerois d'égards , 
plus j'aurois de politeffe, plus il feroit 
infolènt. 

Je me fuis rappellé alors une réflexion 
que j'ai fouVent été dans le cas de faire : 
favoir , qu'il n'y a rien au monde de fi 
mal a(forti dans la nature, que toute ek 
pece de puiflance jointe à la baffefle ou 
au défaut de capacité ; & que rien n'eft 
fi palpable que la feufleté de l'idée ridi- 
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cule de Platon, lorfqu'il nous dit, que 
* fi Saturne connoiflant parfaitement r& 

„ tat des affaires de ce monde, nous 
^ donna des rois&des cônduéteurs,noii 
„ d'origine mortelle, mais divine; car 
3> comme nous ne choififlbns pas ordi- 
n nairement les bergers parmi les mou- 
w tons , ni les bouviers parmi les bœufe i 
, 5 ni les chevriers parmi les chèvres , 
,5 mais que nous confions la conduite 
w de toutes chofes à des êtres de notre 
J5 efpece, comme plus capables & plus 
» propres à les gouverner &à les diri- 
» ger , la Providence divine a de même 
„ ordonné les génies pour veiller fur 
a> nous, comme étant de leur nature 
„ des êtres d'un ordre fupérieur, en 
)3 état de régler nos démarches, de 
» maintenir la paix, de faire régner la 
» liberté, la juftice & la décence i & 
„ mettant fin aux murmures, de corn- 
n pletter le bonheur & le repos de l'hu- 
yy manité. Du moins, ce qu'on peut af- 
p furer avec vérité , c'eft que dans tous 
les Etats gouvernés uniquement par 
a> de fimples mortels, fans aucune affiÇ. 
„ tance de la Divinité, on ne rencontre 
n que peine & mifere. Il réfulte, en 
» conféquence de ce que je viens de di- 
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£ rc , que nous devons faire tous nos 
» efforts pour imiter l'inftitution de 
^ Saturne , empruntant les fecours 
» qui nous manquent de la partie de 
» nous-mème qui eiï immortelle 5 en 
„ nous conformant exactement à ce 
» qu'elle exige de nous , notre œconcK 
, 3 mie domeftique , & notre police pu- 
35 blique éprouveront la vertu de fou 
^ influence ; & foifant ainfi ufage des 
# facultés de notre efprit immortel , 
« nous parviendrons à établir une loi 

(table, ou un mode de vivre digne 
^ de porter le nom de fon initituteur. 
n Mais s'il fe trouve qu'un gouverne- 
» ment foit placé entre les mains ou 
^ abandonné à la difcrétion d'une feu- 
» le perfonne* à un grand, oïl à un 
n petit nombre, & que cet adminiftra- 
^ teur ou adminiftrateurs s'abandon- 

nent à la pourfuite effrénée des plai- 
n firs défendus, fans avoir la force de 
33 s'oppofer au torrent des paillons qui 
33 les maitrifent 5 alors ne fe chargeant 
3, du gouvernement que pour enfrein- 
, 5 dre tous les droits des individus , il ne 
,3 reftera plus au peuple malheureux le 
w moindre efpoir de faiut. Plato.de lege. 
» Lib. 1 V. pag,7 1 J. cap. 7 1 4. cdit. Sar- 
,3 rani. 
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Il feut avouer que Platon parle ici 
du pouvoir fouverain de PEtat \ il n'en 
eft cependant pas moins vrai que fes ob- 
servations font générales , & peuvent 
également s'appliquer à tous les pou- 
voirs fubordonnés : en effet, tout degré 
inférieur, dérive immédiatement d'un 
plus élevé > & comme il fe trouve proté- 
gé par une même force & fandlionné 
par une même autorité , il eft tout auffi 
dangereux, & vraifemblablement auffi 
fatal au bonheur des fujets. 

De tous les pouvoirs , il n'en eft réel* 
lement aucun auflî bien foutenu, & auffi 
fortement établi que celui dont il eft ici 
queftion. Les adles que le parlement a 
palfé en fa faveur font fi pofitifs & fi nom» 
breux, qu'après avoir prouvé la néceflîtc 
d'impofer des droits fur les marchandé 
fes , il fembleroit que Punique but de la 
légiflation auroit été de protéger, & de 
foutenir ceux qui fe trouvent chargés 
du foin de les exiger : la plupart des offi- 
ciers qu'elle a établi à cet effet par des ré^ 
glemens qui ont acquis force de loi,bien 
loin de reflembler en rien à ceux des 
inftitutions de Saturne , & d'être tirés 
d'un ordre fort fupérieur à celui des au- 
tres mortels,paroiflent au contraire avoir 
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lté choifis dans la clafle la plus vile & 
la plus méprifable. 

~ J'avoue que rien n'eft généralement 
ftuffi utile à l'homme , ni fi avantageux 
aux fociétés particulières & aux indivi- 
dus qui les compofent que le commerce. 
Il eft la vraie aima mater qui nourrit 
l'univers. Elle ne reflemble pas toujours 
aux mères ordinaires qui ne font aucune 
différence entre leurs enfans ; & quoi- 
qu'elle accorde à ceux d'entre eux qu'el- 
le affe&ionne le plus une quantité de 
biens Superflus , il y en a fort peu à qui 
elle réfute les aifances , & aucuns à q ui 
elle ne procure les chofes abfolument 
néceflaires à la vie. 

- Une bienfaitrice telle que celle-ci , ne 
fauroit manquer d'être généralement 
chérie 5 il feroit par conféquent éton- 
nant que négligeant fes vrais intérêts, 
on s'embarraflàt peu de la mettre à cou- 
vert des fraudes & des violences d'une 
partie de Tes nourrirons rebelles qui,mé- 
contents de la portion qu'elle leur a aflî- 
gné, ou a jugé à propos de leur accorder, 
confpirent à tout moment contre elle, 
& cherchent continuellement à priver 
leur frère de leur portion. 
A la fin , notre capitaine s'eft rendu 
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à bord , nous avons appareille vers les 
fix heures du foir, & fommes defcendus 
jufqu'au Nore: la traverfée a été fort 
agréable \ nous avions une belle foirée i 
la lune ne faifoit que d'entrer dans fou 
plein, & nous étions favorifés par le 

vent & la marée. '"' 1 

i • * • 



■ 

Ce matin nous avonsremis à la voile* 
& nous avons été fovorifés'des hnèœesf 
avantages dont nous avions joui hier.au> 
foir; nous avons quitté la côte d'Elfeic* 
& nous fommes avancés le long de celle 
de Kent, paflant tout auprès delà char- 
mante ifle de Thenet, & cQtoyant Shepi 
py qui n'en eft pas une* Ver&iles trfois 
heures, le vent nous éc^nt devenu tout, 
à-fait contraire, nous avons mouillé aux 
Dunes à environ deux milles de Déai. 
Ma femme continuant à foulfrir cruelle-, 
ment de fadent,a pris de nouveau la ré- 
fol ution de s'en débarraiftr, & j'ai fen* 
voyé chercher un chirurgien à Déal* 
qui ne nous a pâs été plus utile quç le 
premier : il a de même tâché de fc dif4 
penfer de l'arracher & il allégué à cetef- 
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fet ies mêmes raifons que le précédent ; 
elle étoit malgré cela fi bien décidée, & 
fi ennuyée defouffrir, qu'il a été obligé, 
quoique malgré lui,d'eiiayer de la tirer : 
cet eflai a fait plus d'honneur à fa pru- 
dence qu'à Ton adrefle ; car après avoir 
bien tourmenté ma pauvre femme, il 
a été obligé de laifler fa dent in Jlatu 
quo , & elle n'a eu que la trifte pert 
pedive d'en être incommodée pendant 
tout le voyage fans efpoir de îoulage- 
t ment. 

Dans cette fâcheufe fituation , que je 
n'ai pas laiffé de partager , la nature af- 
fàiflee par la lallîtude, a cédé au fom- 
meil , & elle s'eft endormie fur les huit 
heures du foir: ce repos m'auroit pro- 
curé une plus vive fatisfadion , fi j'a- 
vois trouvé quelqu'un à qui j'en euife 
pu faire part , & qui eût été capable de 
la partager avec moi ; mais malheureux 
fement je n'avois peffonne, & c'ell pré- 
cifément dans ces occafions que j'ai le 
plus befoin de compagnie , & qu'il m'eft 
le plus difficile de m'en paffer. Ma fille 
& fon amie , toutes deux attaquées du 
mal de mer, étoientau lit; les autres 
pa(fagers , qui étoient , un jeune écolier 
de quatorze ans, aflez mal morjginé 9 & 
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un moine Portugais , fort ignorant, qtfi 
ne parloit d'autre langue que la fienne, 
dont je n'ai jamais fu un feul mot i il 
ne reftoit que le capitaine avec qui je 
pufle m'entretenir ; mais outre qu'il 
ctoit incapable de raifonner d'autre ^ho- 
fe que de ce qui avoit quelque rapport â 
fon vaifleau , il avoit encore l'ouïe fi 
dure, que pour me faire entendre , je ne 
dis pas me faire comprendre , j'auroi* 
couru rifque de réveiller ma femme t 
quoique couchée dans une chambre voir 
fine (que l'on nommoit , à ce qu'il me 
femble, la chambre d'honneur) ; elle mé- 
ritait ce titre à plufieurs égards, rmif- 
qu'elle étoit affez vafte pour qu'une per- 
sonne de taille ordinaire pût s'y étendre 
tout de fon long, que fa largeur pouvoit 
en admettre jufqu'à trois , & qu'elle étoit 
à la diftance d'environ quatre pieds de 
moi. Dans une pareille fituation , la né- 
ceffité & le choix n'étant qu'une feule 
& même chofe, le capitaine & moi avons 
paffé notre foirée vis-à-vis d'une jatte de 
punch \ à peine a-t-elle été vuidée, que 
nous fentans portés S dormir , nous nous 
fommes mis au lit. 

■ 

* 

Je 



» 
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• Mercredi , 3 Juillet . 

Je me fuis éveillé ce matin à quatre 
heures, ma maladie me permet rarement 
de repofer plus long - tems \ je me fuis 
levé , & j'ai eu le plaifir de contempler 
tout à mon aife une mer très-agitée: le 
capitaine n'a commencé que long - tems 
après à donner quelque figrçe de vie , il 
m'a paru qu'il aimoit à dormir la grade- 
matinée ; fon fommeil étoit accompagné 
d'une mufique beaucoup plus agréable 
au muficien qu'à ceux dont elle étour- 
diflbit les oreilles, fur-tout lorfque, com- 
me moi, on avoit l'avantage d'être place 
à l'orcheftre: enfin , huit heures ayant 
fonné , il s'eft levé à fon tour , & a en- 
voyé la chaloupe à terre j j'ai ordonné à 
mon laquais de s'y embarquer , ma ma- 
ladie n'étant point de celles qui ôtent 
l'appétit, (car quoique le vaiÎTeau foit 
bien approvifionné de toute efpece de 
viandes falées pour le voyage, amfi que 
d'une bonne quantité de fraîches , & de 
beaucoup de légumes achetés a Grave*, 
fend, tels que des pois & des fèves, qui 
n'avoient encore été à bord que deux 
fois vingt-quatre heures,& qui n'avoient 

C 
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vraifemblablement pas été plus long- 
tems expofés en vente), j'ai imaginé 
qu'il me feroit facile de me procurer à 
Déal des vivres préférables à ceux dont 
on faifoit journellement ufage pour là 
confommation du vaifleau j j'ai donc 
envoyé chercher à terre tous ceux que 
l'on pourroit y trouver à acheter , pour 
tâcher autant qu'il feroit poffible , d'em- 
pêcher que nous ne mouruflîons de faim: 
mon domeftique m'a rapporté , à peu de 
chofes près, tous les articles que j'avois 
demandé , de forte qu'il m'a paru que 
nous aurions aflez de vivres pour une 
femaine entière * j'ai en conféquence 
ordonné le diner , il ne m'a manqué 
qu'un cuifinier pour l'apprêter , & un 
feu convenable pour le cuire j & comme 
il m'étoit impoffible de me procurer au- 
cun des deux, il a fallu me contenter 
d'nn morceau de mouton rôti : toute ma 
reflburce a été la compagnie du capitai- 
ne & celle des autres paflagers \ ma fem- 
me ayant été pendant toute la journée 
dans un état d'aflbupiflement , fes com- 
pagnes d'un autre côté, dont le mal de 
mer n'étoit point diminué par le roulis 
du vaifleau , quoiqu'à l'ancre , étoient 
plus portées k foulager leur eftomac. 
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qu'à le charger. C'eft de cette façon , 
qu'à l'exception de l'heure qu'a duré le 
diner , j'ai pafle toute ma journée dans 
une entière folitude * je l'ai terminée 
comme la précédente, en compagnie du 
capitaine , qui m'a (ait part de Tes efpé- 
rances ; il m'a afluré qu'il étoit perfuadé 
que nous aurions le lend^pain matin un 
vent favorable. Comme il ne m'a point 
fait connoître les raifons fur lefquelles 
il fondoit cette certitude, & que je ne 
pouvois les déviner par moi même , le 
ventfoufflant alors précifément du côté 
oppofé à celui d'où il auroit pu nous 
fervir , fa prophétie ne m'a pas infpiré 
affez de foi pour que j'aie ofé me flatter 
qu'elle feroit accomplie. 



Jeudi , 4 Juillet 

Ce matin, le capitaine a paru vouloir 
juftificr fa prédidion , même en dépit 
du vent j il a' en conféquence fait lever 
l'ancre , & profitant de la marée dans un 
moment où le vent avoit un peu foibli, 
il a hilfé fes voiles, & comme s'il avoit 
eu un pouvoir aufli abfolu fur Eoleque 
fur Neptune, il a voulu l'obliger, mal- 
gré lui , à lui être favorable. Ceux à 
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qui la mer eft familière , favent le peu 
de fuccès qu'ont ordinairement de pa- 
reilles tentatives , & il n'eft pas nécef- 
faire de citer les faintes Ecritures pour 
les convaincre que le pouvoir d'un ca- 
pitaine de vaifleau , quelque abfblu qu'il 
puiffe être d'ailleurs, eft de bien peu de 
valeur aux yetix du vent. Nôtre noble 
commandant tient dans i'inftant d'en 
avoir la preuve certaine 5 après avoir 
vainement lutté trois ou quatre heures 
contre lui , il s'eft vu à la fin forcé de 
céder , après avoir perdu en peu de mi- 
nutes ce qu'il a voit gagné en plufieurs 
heures t'nôus fomfnes erifin revenu à 
notre premier pofte, & avons jetté l'an- 
cre une féconde fois dans le voiftnage 
de Déal. 

Quoiqfce nous foyons très- proche de 
terre, & que nous ayons lieu de nous 
'attendre à tous les avantages attachés à 
fcevoifihage, notre efpérance n'eft ce- 
pendant nullement remplie , & ce feroit 
à- peu-près ta même chofe pour nous, 
fi nous avions perdu la terre de vue ; 
caràPèxfceptiôn des occafions où le ca- 
"pitainewet fa propre chaloupe à la mer, 
( ce qu'il ne fait jamais qu'avçc la plus 
grande répugnance) , il nous elt impof- 
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lîble de rien tirer de Déai, fans qu'il 
nous en coûte un prix exorbitant, qui 
le feroit même pour les plus opulensj 
on exige pour un canot, quoique nous 
n'en foyons éloignés tout au plus que de 
deux milles, un écu & demi, & pour peu 
quenoustémoignionsde l'empreflement, 
jufqu'à demi-guinée. Ces honnêtes gens 
regardent la mer comme une vafte com- 
mune relevant de leur fief, où ils s'ima- 
ginent que toutes les fois qu'ils furpren- 
nent une créature de leur efpece , ils 
ont le droit inconteftable , avant de la 
mettre en liberté, d'en exiger tout ce 
qu'ils jugent à-propos. Pour dire la vé- 
rité , foit que ceux qui font établis & 
domiciliés fur les côtes de la mer, par- 
ticipent de la nature des animaux am- 
phibies & d'une efpece un peu diffé- 
rente des autres créatures , ou bien qu'il 
y ait quelqu'autre caufe inconnue , il 
eft certain qu'ils font fi peu enclins à 
prendre intérêt à des pénis qui ne font 
pas les leurs, & à y être fenfibles , qu'ils 
les regardent au contraire comme des 
faveurs céleftes , dont ils ne font recon- 
noiffans que proportionnellement aux 
avantages qu'ils en retirent : c'eft pour 
cette raifon qu'à Gravefend, l'homm* 
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qui conduit feul un petit canot , exige 
un fchelling pour le même chemin qu'il 
feroit à Londres pour le quart de cette 
fomme, & à Déal il arrive fouvent qu'il 
obtient davantage pour le travail d'un 
feul jour , qu'il ne gagneroit par celui 
de toute une femaine dans la capitale; 
il proportionne fa demande au befoin 
que Ion a de lui ; plus il eft urgent, 
plus fes prétentions font exorbitantes; 
il eft fi fort aveuglé par l'intérêt, qu'il 
ne s'apperçoit jamais qu'en cherchant 
à profiter de la détrelfe de celui qui im- 
plore fon fecours, plus ta fomme qu'il 
lui demande eft exceflîve, moins fa fitua- 
tion lui permet de la lui donner. Comnte 
après cela je ne voudrois pas que les 
conclufions que je prévois qu'on pour- 
roit tirer avec raifon de ces observa- 
tions , fuflent au détriment de l'huma* 
nité en général , j'ai tâché d'aflîgner les 
véritables caufes de ces injuftices d'une 
manière plus conforme à la bonté & à 
la dignité de notre efpece : quoiqu'il en 
fôit , on ne fauroit nier qu'il n'y ait en 
cela un peu de la faute des chefs & des 
conduéleurs de ces individus , qui par 
une négligence puniflable , ne font au- 
cun effert pour en arrêter le cours, & 
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pour les empêcher de fe prévaloir plus 
long - tems des triftes circonftancss où 
fe trouvent des infortunés,qui du moins 
à plufieurs égards , peuvent pafler peur 
leurs femblables. N'eft - il pas honteux 
qu'un pauvre marin, foit qu'il ait fait 
naufrage , ou qu'il attende Amplement 
un vent favorable, leur/paroifle une bon- 
ne fortune, dont ils remercient le ciel, 
& qu'il ne puifle fe tirer de leurs mains 
qu'autant qu'il fe prête à leurs vexa- 
tions , & confent à fatisfaire leur ava- 
rice? 



Vendredi , 5 Juillet 

J'ai envoyé ce matin mon laquais à 
tord d'un vaifleau dè guerre qui étoit 
près du nôtre * je l'ai chargé de foire 
mes complimens au capitaine, & de lui 
remettre une lettre , où lui repréfentant 
la (ituation défagréable où nos dames fe 
trouvoient , je le priois de vouloir bien 
nous prêter fa chaloupe pour nous con- 
duire à Douvres , d'où nous n'étions 
qu'à fept milles. J'ai ofé faire ufage dans 
cette occafion du nom .d'une dame de 
diftinétion , femme du premier (eigneur 
de l'amirauté , qui feroit reconnoiflante 
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des bontés qu'il voudroit bien avoir 
pour nous dans cette oceafion : je fuis 
> perfuadé que je difois vrai , & que cette 
dame, dont on vante l'humanité, ne 
m'auroit pas démenti , quoique je lui 
fufle abfolumeht inconnu. 

Le capitaine a répondu verbalement 
à ma longue épître , qu'// lui étoit im+ 
fojjlble de fe prêter à ce que je iéfirois* 
que cela ne dépenioit pas de lui ; cela 
pouvoit fort bien être, je fuppofe même 
qu'il difoit vrai ; mais il ne l'étoit pas 
moins, que s'il favoit écrire , & qu'il fe 
trouvât à fon bord des plumes, de l'en- 
cre & du papier , il auroit tout aufli bien 
pu en faire ufage , & qu'un homme qui 
fe feroit un peu piqué de favoir vivre, 
n'y auroit pas manqué ; mais la mer eft 
un élément où l'on connoît peu les 
ufages & la politefle, fur-tout ceux qui 
y ont quelque autorité. Il y a peu de 
capitaines qui ne fe croient fort au-def- 
fus de toutes ces règles reçues entre les 
honnêtes gens , qui influent fi efficace- 
ment fur les manières des membres des 
fociétésde terre j chacun d'eux s'arroge 
ordinairement *un pouvoir defpotique 
dans l'étendue de fon frêle gouverne- 
ment, qu'il régit à £bn gré, & fui vaut 
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les loix qu'il s'eft lui-même prefcrites. 
Il n'eft certainement auçun exemple 
auflî frappant des dangereufes fuites du 
defpotifme, & de la facilité avec laquelle 
il corrompt & tourne l'efprit , que celui 
de ces petits tyrans , qui de fimples 
particuliers, doux & honnêtes, lorfqu'ils 
étoient fans pouvoir , fe métamorpho* 
fent dès l'inftant qu'ils fe trouvent pla- 
cés au-delTus de leurs femblables, en des 
êtres tous différens , & en maîtres durs 
& infupportables. 



Samedi , 6 Juillet. ] 

• 

Ce matin, le capitaine, après nous 
avoir- afluré que le vent alloit changer, 
a voulu profiter de la marée dépendante, 
& a levé l'ancre : fon prognoftic n'a pas 
été plus certain , & fa tentative n'a pas 
eu plus de fuccès que la précédente j il 
a été obligé , pour la féconde fois , cte 
revenir mouiller au lieu d'où il étoit 
parti: précifément au moment où nous 
jettions l'ancre , une petite chaloupe, 
plutôt que de nous céder un peu d'efc 
pace & de nous faire place , a préféré 
à nous aborder & à bnfer notre beau- 
pré. Cette ofeftination a penfé coûter 
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cher aux gens de fou équipage; car fi 
l'homme qui fe trouvoic au gouvernail, 
avoit fait ufage de notre fupériorité , il 
l'auroit fûrement coulée à fond : cette 
opiniâtreté d'un inférieur à l'égard d'un 
fupérieur , capable de l'écrafer en un 
clain d'œil , fembloit annoncer un degré 
de folie ou de rage , ainfi que d'impu- 
dence de fa part. Je fuis pourtant con- 
vaincu que cette étourderie ne pouvoit 
être fort dangereufe : le mépris eft un 
port affuré, où l'orgueil humain ne fe 
réfugie qu'à regret; quand on y eft une 
fois entré , on y eft fort en fureté : tout 
homme qui jette fon épée, préfère, il eft 
vrai, une voye moins honorable, mais 
. beaucoup plus fûre, de fe dérober au 
péril , & il agit plus prudemment que 
eelui qui en fercit ufage pour fe défen- 
dre. Nous ferons encore ici une autre 
diftindion , de la vérité de laquelle la 
le&ure & l'expérience nous ont parfai- 
tement convaincu ; favoir, que comme 
dans les gouvernemens les plus defpo- : 
tiques, il fe trouve une progreflîon régu- 
lière de fervitude, en defcendant du faite 
à la bafe , les effets en font rarement 
fentis avec autant de force & d'amer- 
tume par les degrés éloignés , que pat - 



Digitized by Google 



▲ Lisbonne. j£ 

ceux qui en font les plus voifins : de 
même dans les Etats les plus mal admi- 
niftrés & les plus anarchiques t il fe 
trouve une fuite ou un enchaînement: 
régulier de dignités , chacune defquelle9 
fe tient fortement attachée à celle qui 
la précède immédiatement ; & comme 
ceux qui font les plus élevés méprifent 
ordinairement les efforts des-rivaux qui 
cherchent à les débufquer , ils négligent 
leurs avantages , & ne s'en prévalent 
pas pour les précipiter , ainfi que cela 
leur feroit facile , au bas de l'échelle. 
Nous terminerons cette digreflîon par 
une courte obfervation t qui mettra 
peut-être cette vérité dans tout font 
jour, & la rendra plus compréhenfible 
que les diflertations les plus prolixes & 
les plus travaillées. Comme l'envie eft 
de toutes les chofes de ce bas - monde 
celle qui nous expofe le plus aux perfé- 
cutions de nos femblables , le mépris eft 
par contre celle qui nous en met le plus 
îurement à l'abri : par conféquent, tan- 
dis que le tombereau & la chaloupe s'oc- 
cupent continuellement à conjurer con- 
tre le carroffe & contre le vaifleau , & fe 
mettent exprès devant eux pour obC 
trUer leur paflage , les derniers ne cop- 
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fultent que leur propre fureté , & n'ont 
point honte, en leu* abandonnant le 
grand chemin , de fe détourner pour les 
laifler librement pafler. 



Lundi, 8 Juillet. 

Si Ton en excepte la quantité de mer- 
lans que nous avons pris dans l'après- 
midi, notre dimanche s'eft pafle fans qu'il 
nous foit rien arrivé d'extraordinaire : 
aujourd'hui lundi nous avons mis à la 
voilc,à fix heures du matin, le vent étant 
tin peu variable î cependant le change- 
ment étoit fi imperceptible, & la brife 
étoit fi foible, que nous n'avons eu d'au- 
tre fecours que celui de la marée, qui 
nous a pourtant fait gagner ce qui nous 
îeftoit à^parcourir de la côte de Kent. 
Nous avons pafle enfuite ce rocher de 
Douvres , qui fait une fi terrible figure 
dans le drame de Shakefpéare , qu'il fut 
fit d'en lire la defcription, pour , fi Ton 
en croit Mr. Àddiflbn , que la tète , à 
moins que l'on ne l'ait excellente ou 
bien mauvaife, en tourne; cependant 
celui qui en le voyant s'en forme une 
pareille idée , doit être doué , s'il n'a 
pas le génie de ce grand poëte , d'une 
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imagination bien poétique. Il eft cer- 
tain que les montagnes, les rivières, 
les héros & les dieux, font redevables 
d'une partie de leur exiftence aux poè- 
tes : l'Italie & la Grèce ne font fi abon- 
damment pourvus des premiers, que par- 
ce qu'elles ont produit un grand nom- 
bre des derniers , qui tandis qu'ils im- 
mortalisent les plus petites collines, 
les plus foibles ruifleaux laiflbient crou- 
pir dans une même obfcurité les mon- 
tagnes & les fleuves de l'univers, & les 
panégyriftes orientaux & occidentaux 
qui avoient entrepris de les chanter. 

Nous avons battu pendant une partie 
ie la foirée , la mer de Suffex , à la vue 
de Dungenefs , beaucoup plus agréable- 
ment qu'utilement 5 le tems étoit, à peu 
de chofe près , tout-à-fait calme , & la 
lune prefque pleine , n'étoit obfcurcic 
par aucun nuage. 



Mardi & Mercredi , 9 gf 10 Juillet. 

Nous avons confervé pendant ces 
deux jours le même beau tems, & avons 
Fait autant de chemin -, mais fur le foir 
du dernier , il s'eft élevé un velit affez 
frais de la partie du nord-nord- ou eft , 
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qui nous a conduit à la pointe du jour à 

la vue de Tifle de Wight. , 

» 

4 

Jeudi , iî Juillet. 

m 

. Ce vent a duré jufqu'à midi , que 
nous avions l'extrémité orientale de 
Tifle un peu de Pavant. Le capitaine a 
continué fes rodomontades , aflurant 
que rien ne fauroit l'empêcher de tenir 
la mer \ mais le vent l'a fait changer de 
ton , comme il étoit le plus fort : après 
avoir combattu jufqu'à trois heures, il 
s'eft vu enfin réduit à céder; après avoir 
viré de bord, il a gouverné fur la terre, 
a pafle par le travers de Spithead & de 
Portfmouth pour venir mouiller dans , 
un endroit nommé RydefurVlsle. 

Il nouseft arrivé dans la journée pen- 
dant que nous étions à la voile, faifant, 
comme on a pu s'en appercevoir , très- 
peu de progrès, un accident bien tragi- 
que : un jeune chat,l'un des quatre ani- 
maux de cette efpece qui fe trouvoient 
attachés au vaifleau, eft tombé de la fe- 
nêtre de la chambre dans la mer. A pei- 
ne le capitaine qui fe trouvoit alors fur 
le ponf, en a-t-il été informé, qu'il a té- 
moigné par fes juremens,combicn il jen 
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étoit touché : il a commandé fur le 
champ au timonier de gouverner de 
manière à pouvoir fauver la pauvre bète, 
nom atfedueux qu'il lui à donné ; les 
voiles ont été calléës fans perte de tems, 
& tout le taonde a fait de fon mieux pour 
parvenir à la fecourir. J'avoue que j'ai 
été , on ne peut pas plus furpris de tou- 
te cette manœuvre , moins cependant 
de l'extrême fenfibilité du capitaine, 
que de ce qu'il s'imaginoit qu'elle feroit 
bonne à quelque chofe ; car quand le 
minon auroit eu neuf mille vies au lieu 
d'une , j'étois perfuadé qu'il les auroit 
toutes perdues. Cependant le maître 
d'équipage s'étant dépouillé , a fauté 
hardiment à la mer, & à mon grand 
étonnement , peu de minutes après , a 
regagné le vaifleau , tenant à fa bouche 
le malheureux animal qui paroiffoit fans 
mouvement: alors je me fuis apperçu 
que.ee qui m'avoit d'abord paru impôt 
fible , & qui auroit vraifemblablement 
paru tel à plufieurs de mesledleurs, ne 
î'étoit pas autant que je me l'étois ima- 
giné : le chat a été expofé à lair & au fo- 
leilfurle pont, il ne lui reftoit pas le 
moindre fymptôme de vie , & perfonne 
n'a douté qu'il ne fut bien mort* 
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L'humanité du capitaine, qu'on me 
pafle cette expreflîon , n'a pas eu dans 
cette occafion affez de fupériorité fur fa 
philofophie, pour l'abattre au point de 
céder & de fe laifler vaincre à fa douleur. 
Ayant relfenti cette perte avec toute la 
foiblelfe naturelle à l'homme , il a voulu 
prouver qu'il en a voit auflî le courage, & 
qu'il étoit capable de la fupporter \ après 
avoir affirmé qu'il auroit mieux aimé 
perdre un baril de rum ou d'eau-de-vie 
♦que fon chat, il s'eft mis à jouer au 
tii&rac avec le moine Portugais : cet 
amufement innocent occupoit la meil- 
leure partie de fon tems. 

Ayant cherché peut-être, avec trop 
d'affectation, à réveiller la fenfibilité de 
mes le&eurs par mon trifte récit , je croi- 
rois être impardonnable, fi je le termi- 
nois fans leur donner la fatisfadtion 
d'apprendre que le chat s'eft tout-à-fait 
rétabli au grand contentement du brave 
capitaine ; il n'en a pas été de même de 
quelques - uns de nos matelots qui 
étoient fermement perfuadés qu'un 
chat noyé étoit un événement qui pro- 
curoit nécelfairement un veut favora- 
ble ; & quoiqu'on m'ait allégué plufieurs 
raifons plaulibles pour juftifier cette fa* 
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çon depenfer, je fuis refté dans mon 
incrédulité» & me fuis bien gardé de re- 
chercher ce qui pouvoit y avoir donné 



Vendredi, 12. Juillet. 

Nos dames ont été aujourd'hui à ter- 
re à Ryde & y ont bu le thé l'après midi 
dans un mauvais bouchon: cette pro- 
menade les a fort amufées 5 on les a ré- 
galées de crème dont elles avoient été 
privées depuis notre départ des Dunes. 



Samedi , 13. Juillet. 

Le vent paroiflant ne pas devoir chan- 
ger fi-tôt, & continuer au même point 
d'où il avoit conftamment foufflé depuis 
deux mois, ma femme m'a propofé de 
me rendre à terre , & de refter à Ryde 
jufqu'au moment où nous pourrions 
mettre à la voile ; elle n'a pas eu befoin 
de me beaucoup prefler pour m'y faire 
confentir, & quoique je ne ^craigne 
point la mer , j'ai cru qu'il feroit plus 
convenable dans cette circonftance de 
refpirer l'air de terre: il n'étoit plus quef- 
tion que de favoir comment m'y rendre; 
j'étois réellement ce lourd bagage par le? 
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quel, dès le commencement de ce jour- 
nal , j'ai déâîgné tout ce qu'on nomme 
paflagers ; & incapable par moi-même & 
fans le fecours d'une impulfion étrangè- 
re du moindre mouvement , je me ferpis 
vainement mis en devoir de quitter le 
vaifleau ; il falloit nécessairement qu'on 
me mit en état de le faire. Il eft des cas 
où peut-être le bagage animé eft plus 
difficile à remuer que celui d'un poids 
égal ou même fupérieur qui ne l'eft pas; 
c'eft fur-tout lorfque ce dernier eft fra- 
gile & court rifque de fe brifer,pour peu 
qu'on néglige de le foigner ; ce qui eft 
cependant, dès qu'on y fait la moindre 
attention , aifé d'éviter avec le premier $ 
quant au dernier, toutes les précautions 
font fouvent inutiles s le mal une fois 
arrivé , Jl eft prefqu'impoflîble d'y re- 
médier. 

J'étois moins inquiet fur la façon de 
me tranfporter du vaifleau à la chaloupe, 
que fur jcelle de me tranfporter d'une 
chaloupé fans ftabilité à terre: j'avois 
déjà éprouvé fur la Tamife que cette 
opération n'étoit pas aulîî aifée qu'on 
auroit pu fe l'imaginer, fur-tout lorfqu'il 
faut pour y parvenir,avoir recours à des 
fecours étrangers, & que Ton ne peut 
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y contribuer en rien par foi-même.Tan- 
dis que je repaflbis en moi-même tou- 
tes les idées quimevenoientàce fujek 
fans ra'occuper du foin d'apprécier les 
divers expédiens propofés par le capi- 
taine & les matelots , ni même fans foi- 
re beaucoup d'attention à ce que me di- 
foit ma femme qui , ainfî que fa fille & 
fon amie, me donnoicnt des preuves de 
leur bon cœur, s'occupant uniquënllnt 
de ma fureté, & de mon bien être.L^ibr- 
tune (j'ofe croire qu'elle daigna s'en mê- 
ler) nous préfenta un chevreuiUce mets, 
quoique très-agréable par lui-même , le 
devint encore plus dans cette occafion 
par le bâtiment qui le portoit , qui s'eft 
trouvé être un heu. Ceux qui ne font 
pas accoutumés à voir des navires, au- 
raient fort bien pu, attendu fa grandeur, 
croire que c'en étoit un : on m'y a trant 
porté fans peine ; mais quand il a eu ga- 
gné le rivage,il n'a pas été auflî facile de 
m'y mettre à terre 5 il n'y avoit pas aflez 
d'eau pour gagner la côte, le bâtiment 
s'eft échoué. Cette circonftance femble* 
expliquer ce vers d'Ovide, 

Omriia Pontus trant , deerant quoque littora 
Ponto. 

& le juftifier de la tautologie qu'on lui a 
généralement attribuée. 
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Il n'y avoit réelleraent,lorfque la ma- 
rée fe trouvoit baffe entre la mer & le 
rivage, qu'un golphe (qu'on me per- 
mette de lui donner ce nom) , compofé 
d'une boue ou d'un limon épais & pro- 
fond, qu'on ne pourroit traverfer ni à 
pied, ni à la nage, de forte qu'à -peu- 
près pendant douze heures des vingt- 
quatre dont la journée eft compofée, les 
amto ni les ennemis ne fauroient abor- 
der à Ryde * mais comjneles magiftrats* 
du lieu paroiflent plutôt defirer la com- 
pagnie des premiers que craindre celle 
des derniers , ils ont commencé à cont 
truire une petite chauffée qui s'élève 
tant (bit peu au deffus de l'eau, lorfque 
la marée eft à fon plus bas , afin de pro- 
curer aux paffagersla facilité d'y defcen- 
dre : mais comme ceci eft un ouvrage 
public, & qu'il auroit coûté pour le 
moins dix livres fterlings , fomme très- 
confidérable pour le pays, & que les 
chefs , c'eft-à-dire les anciens & les mar- 
guilliers de la paroiffe, les infpe&eurs , 
le connétable , le dimeur & les princi- 
paux habitans avoient chacun quelque 
intérêt particulier dont ils étoient beau- 
coup plus occupés que de l'utilité géné- 
rale, ils n'avoient pu s'accorder jufqu'a- 
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lors , & après avoir dépenfé fort inutile- 
ment à - peu - près la moitié de l'argent 
néceflaire, ils avoient pris le parti d'épar- 
gner l'autre, a voient abandonné l'entre- 
prife , & avoient préféré la privation 
d'un avantage réel pour eux à la morti- 
fication de le partager avec d'autres,aux- 
<juels ils craigrtoient qu'il ne fut plus 
profitable.Ainfi cette unanimité fi néceC 
faire dans toutes les affaires publiques» 
ne s'étant point rencontrée dans leur 
délibération, & chaque individu pour 
évitaç d'être la dupe de fon compatriote, 
l'eft réellement devenu de lui-même. 

Comme il fe trouve, cependant, peu 
<3e difficulté dont la force humaine ai- 
dée des fecours de l'art, ne vienne bien- 
tôt à bout, on a trouvé moyen de me 
îiilTer hors du heu , & de me mettre dans 
un petit canot , qui m'ayant conduit 
tout près du rivage, deux matelots m'ont 
enlevé,& fans craindre le limon, ont fini 
par me dépofer à terre où ils m'ont mis 
dans un large fauteuil,par le moyen du- 
quel ils m'ont tranfporté dans la maiforç 
qui avoit le plûs d'apparence, & fem- 
bloit être la plus logeable de Ryde. 

Nous avions apporté des provifions 
-du vaifleau , de forte qu'il ne nous man- 
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quoit que du feu pour cuire notre dîné, 
& une chambre où nous puflions le 
manger ; nous nous flattions de trouver 
tous les deux, notre repas neconfiftant 
qu'en lard & en fèves ; l'appartement le 
pluschétif des poflefSons de fa Majefté 
étoit affez bon pour cet ufage. 

Nous avons cependant été aflez mal- 
heureux pour voir notre attente trom- 
pée rélativement à l'un & à l'autre de 
ces objets •> car arrivant à notre auberge 
vers les quatre heures , efpérant de voir 
dans l'inltant nos fèves fumantes fur la 
table , nous avons eu la mortification de 
les y trouver , mais dans un état qui ne 
pouvoit gueres nous fatisfeire \ elles 
étoient encore telles que nous les avions 
envoyées du vaiifeau. 

Pour excufer ce retard , quoique nou8 
fuflions exprès arrivés long-tems après 
que nous l'avions fait annoncer, nos 
provifions nous ayant dévancé de trois 
bonnes heures , la maitre(Te de la mai- 
fon nous a informé que ce qui l'avoit 
empêché de les apprêter, avoit été la 
crainte qu'elles ne fuffent trop cuites , 
ou froides,avant que nous fuffioiis prêts 
à les manger ; ce qui , à ce qu'elle nous 
aflura,auroit été plus fâcheux que de di- 
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lier quelques minutes plus tard. Cette 
obfervation nous a paru fi jufte , qu'il 
«nous a été impofïîble , toute déplacée 
qu'elle étoit , d'y rien obje&er, puifque 
nous avions donné les ordres les plus 
pofitifc pour que tout fut prêt à quatre 
heures précifes, & que nous euffions 
été nous-mèmes,malgré les peines & les 
traverfes auxquelles nous nous étions 
trouvé expofés,très-exads à nous rendre 
à l'heure que nous avions indiquée ; les 
artifans , les cabaretiers & les donu (ti- 
ques connoilient ordinairement mieux 
que nous nos vrais intérêts j & rien n'eft 
capable, lorfqu'ils s'imaginent agir pour 
notre bien , fufle même malgré nous , 
de les engager à fe conduire différem- 
ment 

Quant au feu , quoique nous euffions 
lieu de nous flatter, qu'on ne nous en 
refuferoit pas , nous fumes d'autant 
plus fâchés de nous voir fruftrés dans 
notre attente, que rien ne nous par oiflpit 
l'annoncer. En un mot, la dame Fran- 
cis (c'eft ainfi que fe nommoit notre di- 
gne hôteflc) n'eut pas plutôt été infor- 
mé , que nous nous propofions de loger 
chez elle, qu'elle s'occupa plus de la qua- 
lité de fes hôtes que de leurs befoins * & 
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loin de fonger à ce qui fert à allumer & 
à nourrir le feu , elle fe pourvut de ce 
qu'on employé ordinairement pour l'en 
teindre, & oubliant de faire cuire le pot, 
elle penfa à laver la maifon. 

Celui qui avoit apporté le daim étant 
fort prefle de s'en retourner,je lui dis de 
le pofer fur la table j comme elle n'étoit 
pas affez grande,il en mit un quartier qui 
étoit encore fanglant fur les carreaux. 
J'ai enfuite ordonné qu'on appellàt la 
dame Francis,afin de pouvoir lui donner 
mes inftrudions & lui expliquer ce que 
je voulois qu'on rôtit, & ce qui devoit 
être bouilli, concluant en moi-même 
qu'elle devoit être bien contente,en pen- 
fant à tput l'argent que nous dépenfe- 
rions vraifemblablement chez elle, pour 
peu que le vent continuât à foufflerdu 
même côté où il fembloit fixé depuis 
plufieurs femaines. 

J'ai eu bientôt lieu de me détromper 
de ma grande fagacité; madame Fran- 
cis m'a écouté du plus grand fens froid , 
& n'a pas daigné me répondre; elle s'efl: 
emparée de la partie du daim qui étoit 
à terre, a commandé à fa fervante de 
prendre celle qui fe trouvoit fur la table ; 
& elt fortie de la chambre fort en colère , 

murmurant 
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murmurant entre fes dents ; j'ai enten- 
du, à ce qu'il m'a paru, qu'elle juroit 

• que fi elle avoit prévu les falopperies 
n qu'on foifoit chez elle, elle fe feroifc 
„ difpenfée de nettoyer comme elle l'a- 
„ voit fait dans la matinée la maifbn ; 

* qu'elle ignoroit fi cela s'appelloit fa- 
„ voir vivre; que pour elle il feroit dif- 
„ ficile qu'elle s'accoutumât à ces façons, 
n qu'elle n'en avoit jamais vu de pareil* 
w les, & fe paffetoit volontiers d'avoir 
3, chez elle des gens à qui elles fuffent 

familières ". 

Cette conduite a produit chez moi 
deux réflexions ; la première que quoi- 
que la bonne femme eut parfaitement 
compris nos intentions , elle n'avoit riC 
que de nous faire mourir de faim, uni- 
quement que parce qu'elle avoit plus 
confulté fa vanité que nos befoins. La fé- 
conde fut qu'en conûdérant attentive- 
ment les carreaux, je me fuis apperquà 
leur couleur que j'étois dans une cham- 
bre humide; j'ai cru que dans la fituation 
critique où je me trou vois certe circonC 
tance ne pouvoit être négligée. 

Ma femme , non contente de remplir 
exactement tous fes devoirs , & de me 
témoigner toute la fenfibilité naturelle à 

D 
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fon fexe , qui outre qu'elle étoit amïtf 
fineere, compagne aimable, & excellente 
garde, prévoyoit encore tous les befoins 
d'un mari infirme,& trouvoit même fou* 
vent les moyens d'y pourvoir ; s'étanfc 
déjà apperçue que madame Francis fe pi- 
quoit hors de faifon d'une propreté ridi* 
eule, avoit trouvé moyen cTy remédier. 
Elle avoit découvert , quoique fous un 
autre toit, un très-petit appartement ap- 
partenant à notre hôtefle , & qui avoit 
échappé à fon torchon 5 elle s'étoit ima- 
ginée que des gens d'un certain ordre 
fe feroient de la peine d'y loger ; c'étoit 
une grange féche , chaude , avec un bon 
plancher de chêne ; garnie des deux cô- 
tés de bottes de paille, dont l'une des 
extrémités avoit la vue fur des champs 
fertiles ; ce qui formoit une charmante 
perfpeétive. Ce fut là , où elle ordonna 
décidément qu'on mit le couvert , & 
accourut pour m'arracher au danger de 
l'eau douce , plus réel en effet que celui 
auquel j'étois expoJé à bord du vaifleau 
par celle de la mer. 

Madame Francis en croyant à peine 
Tes propres oreilles , ou ne voulant peut- 
être pas dans une pareille occafion s'en 
rapporter à un fimple laquais, a fuivi ma 
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femme, & lui a demandé fi elle avoir vé- 
ritablement ordonné qu'on mit le cou- 
vert dans la grange? Celle-ci lui ayant 
répondu que oui, madame Francis a 
réparti qu'il ne lui conviendroit pas de 
la contredire > qu'elle croyoit cependant 
que c'était la première fois que d'honnê- 
tes gens avoient préféré une grange à 
une maifon : elle a témoigné le plus 
grand mépris pour nous, & a de nou- 
veau regretté la peine qu'elle s'étoit 
donnée , & qu'elle fe feroit furement 
épargnée , fi el'e s'étoit doutée du goût 
particulier de fes hôtes. 

Nous nous fommes à la fin trouves 
raflemblés dans un lieu d'où l'afpeâ étoit 
à mon gré un des plus agréables des 
• trois royaumes; nous nouslbmmes ré- 
galés de nos fèves & de notre lard ; ces 
mets nous ont paru excellens , malheu- 
reufement il n'y en avoit pas affez pour 
nous raflafier , le plat étoit vuide , & no- 
tre appétit n'étoit point diminué * nous 
avons attendu le fécond fer vice avec 
beaucoup d'impatience, il devoit con- 
fifter en un gigot de mouton que nous 
avions demandé à madame Francis ; 
voyant que rien ne venoit, nous nous 
fpmmes à la fin ennuyés , & avons char- 

fia 
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gé le laquais d'aller chercher ce qui ref- 
toit; il ei\ rentré avec rhôtefle, qui 
nous a afluré qu'il n'étoit pas poflible 
de fc procurer du mouton à Ryde i je lui 
ai témoigné ma furprire de ce qu'il n'y 
avoit point de boucherie dans un lieu tel 
que celui-ci j elle m'a répondu qu'il y en 
avoit une excellente où l'on vendoit tou- 
tes fortes de viandes, qu'on y trouvoit 
trois fois par an du bœuf, & en tout 
teins du mouton j mais que les pois & les 
fèves étant fort abondans dans cette fai- 
fon, on n'y tenoit point de viande, parce 
queperfonne n'en acheteroit : elle avoit 
cru qu'il éroit inutile de nous en préve- 
nir, & n'avoit pas daigné nous avertir 
que nousavionsà deux pas de nous un 
pêcheur abondamment pourvu dans ce 
moment de foies , de merlans & d'écre- 
vjees de mer , très-fupérieurs aux diffé- 
rens poiffons qu'on fert au feftin du lord 
.maire. Cette découverte dont nous fu- 
mes redevables à un pur hazard , nous 
procura les moyens de terminer gaye- 
ment notre repas, qui fut aufli agréa- 
ble &auilî excellent qu'aucun que nous 
eullions pu faire chez le plus fameux 
traiteur de Londres, 

Ou fera vraifemblablement furpris 

• » 
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du peu de foin que madame Francis prit 
de pourvoir aux befoins de fes hôtes , 
puifqiie cette négligence paroiflbit Ci 
oppofée à fes véritables intérêts; ce n'é- 
toit cependant point le cas , car dès no, 
tre arrivée, ayant mis une taxe fur nos 
individus, & étant bien décidée fur la 
fomme qu'elle exigeroit de nous, avant 
de nous laifler partir; moins elle fouf- 
friroit que d'autres participaflent aux 
profits de cette taxe, plus il entreroit d'ar- 
gent clair & net dans fa poche ; elle fa- 
voit d'ailleurs qu'il convenoit mieux de 
faire douze fols de fon fchelling que de 
n'en tirer que dix ; ce qui ne pouvoit 
manquer d'arriver, fi elle nous fournit 
foit du poiflbn, fut-il même au plus vil 
prix. 

Nous avons grâce à notre appétit & à 
notre bonne humeur très-bien paffé no- 
tre foiréc : avec ce$ deux ingrédiens, on 
dévore tous les mets qu'on peut fe pro. 
curer, & fans eux la meilleure chère de- 
vient infipide, & ne fauroit diffiperla 
mélancolie & le chagrin. • 

Le vent^ paroiflbit fixé , ma femme 
m'a propofé de refter à terre; j'y aicon- 
fenti, quoique je m'expofafïe par- là à 
encourir les peines qu'un ade du parle* 

D 3 
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ment que j'ai employé une partie de mu 
vie à faire obferver , prononce contre 
tous rôdeurs qui abandonnants leurs do- ' 
miciles,. parcourent les grands chemins, 
& couchent dans des cabarets borgnes; 
elle les qualifie de vauriens & de vaga. 
bonds. 

Ma femme ayant foigneufement exa- 
miné la maifon, a trouvé qu'il y avoit 
une chambre à deux lits ; elle a conclu 
qu'elle & fa fille en occuperoienl un , & 
que j'aurois l'autre ; elle a fait enjnême 
tems l'éloge de ce logement très-conve- 
nable pour quelqu'un qui avoit long- 
tems habité celle d'un vaifleau , avec la- 
quelle elle avoit la plus exadte relfem- 
Mance $ un des côtés affaifles par le laps 
des tems la rend oit , on ne peut pas plus 
frappante. 

J'ai quelque idée que cet apparte- 
ment a dû être autrefois un ancien tem- 
ple conftruit des débris d'un naufrage , 
crigé vraifemblablement à l'honneur de 
JNeptune, en reconnoiflance des faveurs 
prodiguées par cette divinité aux habi- 
tans de Ryde,qui s'eft de tout tems mon- 
trée très-libérale à leur égard. J'ai été 
confirmé dans mon fentiment à l'afpedl 
cics matériaux qui compofoient ce mo- 
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miment , n'y ayant gueres que les char- 
pentiers de navires qui en employent de 
pareils : il eft vrai que je ne trouve rien 
à cefujet dans l'ouvrage de Hern : pleut* 
être ce temple étoit - il trop moderne 
pour mériter fon attention. Il eft cer- 
tain que Pille de Wight où nous nous 
trouvons actuellement 3 n'a embrafle le 
chriftianifme que fort tard * il y a même 
des raifons de croire qu'elle n^eft pas en- 
core parfaitement convertie : malheu- 
reufement le tems ne me permet pas de 
traiter 4 fond une matière auflî impor- 
tante* je m'en remets du foin de l'éclair- 
cir & de la difeuter fur cette favante fo- 
cieté établie parmi nous , & qui s'appli- 
que avec tant de fuccès à cette étude 
dont elle fait fa principale occupation. 



Dimanche , 19. Juillet.' 

J'ai fait appeller ce matin de bonne heu- 
re M e . Francis, pour lui demander ce que ! 
nous lui devions j comme il mefembloic 
qu'elle ne nousavoit prefquerien four- 
ni, j'ai craque nous n'aurions befoin ni 
d'encre, ni de papier : nous n'avions ou- 
tre-paffé <jue de fort peu de chofe ce que 
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l'ordonnance alloue gratis à un fantaflîrt 
en marche, favoir le vinaigre , le fel, & 
l'apprêt, je n'ai pourtant pas tardé à 
m'appercevoir que je m'étois trompé 
dans mon calcul, car lorfque la bonne 
femme eft rentrée avec fa carte , j'y ai 
trouvé les articles fuivans. 

* 

Liv. fols. den. 

Pain & bierre 2. 4. 

Vin. ...... 2. - 

Rum 2. - 

Pour apprêter le diner. — 3. — 

The. 1. 6» 

• • • • ••«-»!• 

Logement des maîtres. — ï, 6. 
Cpluidesdomeftiques. — — 6. 

Total Liv. - 13. 10. 

Tout bourgeois de Londres dont la 
condition fera au-deflus de celle d'un 
ramoneur, aura peine à concevoir que 
cinq maîtres & deux dortieftiques ayent 
paffé vingt-quatre heures au cabaret,fans 
avoir dépenfé plus d'argent; & ce qui 
les furprendra encore davantage , c'eft 
que nous ayons fait un auflî long féjour 
dans une pareille maifon,fansy faire ufa- 
ge d'autre chofe que de pain , de petite 
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bierre , & d'une taflc de lait à laquelle on 
a donné le nom de crème , un verre de 
ru m transformé en punch , au moyen 
desingrédiens que nous avions apportés 
avec nous , & une bouteille de vin dont 
à peine avons-nous goûté ; il eft vrai 
qu'il fe pourroit fort bien que nos gens 
l'euflerit vuidée. r 

Ce vin eft une liqueur fabriquée en 
Angleterre que la plupart de mes conu 
patriotes trouvent délicieufe , & dont ils 
font une grande confommation : on 
prétend que chaque feptieme année en 
produit autant que les fix précédentes \ 
on en boit alors en fi grande abondance 
que la nation en eft pour ainfi dire détra- 
quée , & hors d'état de vaquer dans cet T 
te faifon à fes occupations ordinaires. , 

Elle a par la couleur quelque reflem* 
blance avec le vin rouge qui nous vient 
de Portugal , ainfi que par fa vertu eni- 
vrante i c'eft de-là, & du peu de diffé- 
rence qu'il y a dans la manière d'ortho ? 
graphier ces deux mots qu'on les con- 
fond fouvent,quoique d'ailleurs ces deujç 
liqueurs ne fe reflemblent gueres. Il ne 
fe trouve pas une feule paroitte dans le 
royaume où l'on ne puifle s'en procu- 
rer^ la capitale en confomme beaucoup* 

> 
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elle a nombre de cabaretiers qui n'en 
Tendent pas d'autre. 

Mon calcul étant peu d'accord arec 
eelui de madame Francis, j'ai cru avoir 
le droit de lui faire mes repréfentations ; 
elle n'a produit d'autre effet que de m'at- 
tirer la réponfe qu'on va lire & qu'elle 
ne m'a pas fait attendre s elle portoit en 
fcbftance : " Qu'elle étoit bien éloignée 
* de vouloir en impofer à qui que ce 
» fut , que fa maifon avoit toujours été 
9 fréquentée par les premiers de Pille , 
x qui n'avoient jamais trouvé rien à re- 
» dire à fes comptes,quodqu'il y eut plus 
n dé quarante ans qu'elle tenoit le më- 
i, me cabaret, & quelle y avoit logé les 
„ gens les phis confidérables du diftrid 
>3 de Hampshire ; que toutes les fois que 
» l'avocat Willis venoit dans le quar- 
» tier,il n'alloit jamais ailleurs que chez 
^ elle; que ce n'étoit point les voya- 
)5 geurs qui la faifbient vivre, qu'ils ne 
» feifoient que fe montrer & difparoî- 
,5 tre , & qu'on ne les revoyoit plus 5 
. ^ qu'il n'y avoit que les voifins qui re- 
3> vinflent , & qui euffent par confé- 
„ quent le droit de fe plaindre ". 
* Elle continua fur le même ton , & à 
, en juger par fa volubilité , elle auroit 
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* * 

poufle la converfation beaucoup plus 
loin , fi je ne Pavois interrompue en ti- 
rant ma bourfe , & en payant- 
Ce matin, nos dames ont été à l'églife, 
peut - êt*e autant par curiofité que par 
dévotion ; le capitaine les y a accompa- 
gné dans fes accoutrements militaires, la 
cocarde au chapeau & l'épée au côté ; 
Une compagnie de cette importance dans 
une auffi chétive chapelle n'a pas man- 
qué de fixer les regards de l'auditoire , 
& vraifemblablement de déconcerter 
mes compagnes qui étoient en négligé > 
& auroient fouhaité, n'eût-ce été qu'à 
caufe du miniftre , qui étoit le plus con- 
Cdérable de l'aflemblée , d'être un peu 
plus parées. 

Etant refté feul au logis, j'ai eu la vi- 
fite de Mr. Francis, homme beaucoup 
plus confidérable par fa qualité de fer- 
mier que par celle de cabaretierj il eft 
▼rai qu'il ne fe mèloit gueres de cette 
dernière profeflîon , dont il laiflbit à fa 
femme toutes les fondions : elle s'en 
acquittoit fi parfaitement , qu'il agilfoit 
en cela très-prudemment. 

Comme le refte de la journée s'eft 
écoulé fans qu'il nous foit rien arrivé de 
* çmarquable* je crois ne pouvoir mieux 

D 6 ^ 
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la terminer qu'en donnant une idée du 
caraétere de cet heureux couple , ou du 
moins de celle que je m'en fuis formée 
pendant le peu de tems que j'ai paffé 
chez eux : s'il paroît auffi fingulier & 
aufli nouveau au leéleur qu'il me l'a pa- 
ru à moi-même , il ne fera pas fâché de 
le trouver ici. 

Ces deux bonnes gens à en juger par 
leur extérieur étoient peu éloignés de 
leur grande climaftérique; ils ne s'en ca- 
choient pas j on auroit dit qu'ils étoient 
plutôt glorieux de la manière dont ils 
avoient fait ufage de lenr tems , que hon- 
teux d'avoir fi long- tems vécu: cette 
raifbn eft la feule plaufible que j'aye j&- 
mais pu trouver de ce que nombre de 
gens des deux fexes qui fe piquent de 
lavoir vivre , voudroient fe faire palfer 
auprès des contemporains de leurs petits 
enfans,pour beaucoup plus jeunes qu'ils 
ne le font réellement. Peut-être fe trou- 
vera-t-il parmi mes leéleurs quelques- 
uns de ceux qui croyant trop facilement 
aux apparences , pourroient douter que 
nos vieillards euïfent auffi bien .profité 
des momens,qf e j'ai cherché à le leur fai- 
re croire, puifque tout annonqoit ches 
eux l'indigence & la rçûferç ; on trouvoit 
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pour toute boiflbn du vin , quelques li- 
queurs fpiritueufes , & de très-mauvai- 
fe bierre,eneore n'en avoisnt-ils qu'une 
très-petite provifion 5 le comeftible étoit 
compofé de fromage moifi , & de lard 
rance : en un mot, ils étoient hors^l'état 
de rien fournir à leurs hôtes en échan- 
ge de leur argent, de forte que tout ce- 
lui qu'ils touchoient étoit pour eux un 
profit auflî clair que ce qu'ils auroient pu 
fe promettre d'un débris trouvé à la cô- 
te , dont le ciel les favorifoit quelque- 
fois.Un cabaret de cette efpece eft préci- 
fément Poppofé d'un caffé, on ne peut 
s'y arrêter fans qu'il en coûte , & on ne 
faùroit s'y procurer la moindre chofe, 
même en payant. 

Les fignes de vétufté n'étoient pas 
moins frappans que ceux de la mifere ; 
à peine y trouvoit-on le moindre uften- 
cile qui ne fe refleurit des ravages du 
tems j il n'y en avoit aucun qui ne fer- 
vit au moins depuis une douzaine d'an- 
nées ; de forte que tout l'argent qui étoit 
entré dans la maifon pendant cet efpace, 
devoity être encore, à moins qu'on ne 
l'eût employé à acheter des vivres ou 
d'autres chofes qu'une partie des produc- 
tions de la ferme que M. Francis avoit 
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fans doute à très - bon compte , devoit 
abondamment fournir. Il eft certain qu'il 
eft difficile de concevoir tout ce qu'on 
amafle en ne dépenfant rien , & combien 
il eft aifé de mourir riche en fe refufant 
le n éce H aire. 

Cette manière de vivre n'eft point 
auffi fâcheufe qu'on pourroit fe l'imagi- 
ner , elle ne maigrit ni n'ôte la gayeté. 
L'exemple du fameux Cornaro prouve le 
contraire , ainfi que celui du fermier 
Francis qui étoit gros & gras, & dont la 
face étoit potelée & riante: l'air de mi- 
fere qu'on remarquoit dans fa perfonne 
yenoit plutôt de l'âge de fon habit que 
du fien. 

J'avoue qu'il eft une forte de régime 
qui maigrit plus que l'abftinence la plus 
cxaéte, quoique , jufqu'à-préfent 5 je ne 
tne rappelle point d'avoir trouvé dans, 
Cheney, Àrbuthnot, ni dans aucun au- 
tre de nos çiédecins modernes , aucuri 
préfervatif contre cette pratique. Je rie 
erois pas même qu'il en foit foit la moin- 
dre mention dans le favant dictionnaire 
de médecine du doéleur James » ce qui 
"eft d'autant plus extraordinaire^ ue cette 
manière de fe fubftanter eft àffez en ufa- 
ge dans ce pays , & que les collèges de 
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droit eux-mêmes le fuivoient afle* exac*. 
tément , leur ayant été impofé par le pro- 
cureur général aduel , & par d'autres cé- 
lèbres jurifconfultes, qui le font obfe*. 
ver dans le réfedoire de celui de Lincoln, 
malgré les incommodités qui en ont été 
la fuite , & dont plufieurs étudians ont 
été affedés. 

- Cependant , quoiqu'on n'en trouve 
pas la moindre trace dans nos auteurs 
Anglois , nous fommes fûrs d'en rencon- 
trer chez les Grecs auxquels rien de re- 
marquable n'eft jamais échappé 5 il n'en 
eft pas de même de leurs ledeurs , ils 
ont fouvent négligé de faire attention à 
des ufages qui méritoient d'être confer- 
vés. Les Grecs donc , donnent à ceux 
qui fui vent trop fcrupuleufement ee ré- 
gime, le nom de Heautofagi> mot que nos 
médecins rendront vraifemblablement 
par gens qui fe dévorent eux-mêmes. 

Comme il n'eft point d'aliment nuifi- 
tte à la fanté , il n'en eft poiut auflî de 
moins rare & de moins coûteux : de 
tous ceux qu'on acheté à vil prix, c'étoit 
peut-être le feul qui ne fut pas du goût du 
fermier, fa nourriture ordinaire étant du 
poiflbn;ce dégoût paroifToit tout naturel* 
car Diodore deSicile en attribue un pareil 
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& pour la même caufe à certains habû 
tans d'Ethiopie qu'il nomme Ichthyo- 
phages , aflurant qu'on ne fauroit abfo- 
1 ument les décider , ni par prières , ni 
par menaces, ni par violence, alla-t- on 
mèmejufqu'à tuer leurs enfans en leur 
préfence , à prendre un feul repas avec 
les Heautofoges. 

Ce qui a le plus embarraffé nos méde- 
cins , & les a empêché de mettre cette 
matière dans tout fon jour,ne vient peut- 
être que (Tune, fimple méprife dont la 
fource dérive d'une ignorance très-excu- 
fable* favoir que les pallions des hommes 
font auflî fufceptibles que leur appétit de 
l'ufage des alimens, que lç$ premières 
en fe nourriflant font dans le même cas 
que les animaux qui ruminent j on peut; 
conféquemment dire en quelque façon 
qu'elles fe fervent à elles-mêmes de fuf- 
tentation, & dévorent pour ainfi dire 
leurs propres entrailles. C'eft-la précifé- 
ment ce qui produit un vifage maigre & 
un corps décharné , & pi écifément les 
mêmes effets que la maladie à laquelle 
on donne le nom de confomption. 

Notre fermier étoit de cette dernière 
efpece, il n'avoit non plus de paflion 
qu'un Içhthyophage, ou qu'un pècheuç 
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Ethiopien; il ne défirent rien , ne pen- 
foit à rien , & ne fàifoit prefque rien : je 
crains qu'on ait peine à bien faifir ma 
définition; il faudroit pour qu'elle fut 
parfaite que je décriviiTe un être abfolu- 
ment paffif, je ne veux pourtant pas 
convenir qu'il fut tel , me contentant 
'Amplement de le représenter comme dé- 
pouillé de ce libre arbitre, fource uni- 
que delà dépravation , & des miferes de 
notre nature ; car il eft certain que ja- 
mais homme ne fut moins parefleux que 
le fermier,il étoit pendant toute la femai- 
nel'efclavc de fon travail; dans la réa- 
lité , ainfi que le lecfteur avifé aura dû le 
préfumer dès le commencement,lorfque 
j'ai dit, qu'il s'en remettoit à fa femme 
du foin de la maifon -, j'ai fait ufage d'u- 
ne exprelîîon qui ne rendoit pas à beau- 
coup près toute mon idée ; j'entendois 
parler non- feulement de la maifdn, 
mais encore de tout ce qui en dépendoit; 
car il n'agiffoit que d'après la volonté de 
fa femme qui le tenoit en tutelle. Pour 
tout dire en un mot , je ne vis jamais 
une figure calme , plus féreine & plus 
joviale que la fienne; il fe contentoit 
pour toute réponfe aux queftioris qu'on 
pouvoit lui faire , de dire, Amplement : 
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" Je n'en fais rien, monGeur, il feuts'a- 
0 drefler à ma femme 

Un couple de cette efpece,s'ils avoient 
«té tous deux du même caraétqre,auroit 
* reflemblé à deux vafes d'huiie,& on n'au- 
roit jamais pu en compofer le moindre 
mélange 5 fa fadeur auroit furementdêV 
goûté ceux qui auroient voulu en et 
fayer ; la nature ou la fortune , peut-être 
Tune & l'autre,y avoient remédié,enio. 
fufant une honnête quantité d'acides 
dans les ingrédiens qui entroient dans 
la oompofîtion de la femme j & pour 
qu'elle fut Vaide convenable d'un mari 
il nonchalant , elles avoient richement 
doué l'époufe des qualités qu'elles 
avoient refufé à l'époux : elle étoit réel- 
lement comparée à lui , ce que le vinai- 
gre eft à l'huile , ou un vent frai à une 
eau dormante qu'il préferve de la cor- 
ruption. 

Le célèbre Quin (a) après avoir fixé 



(a) Quin , célèbre adleur , fameux Epicu- 
rien, après avoir été fort applaudi au théâtre, 
où il a eu jufqu'à huit cent livres fterlings 

6our une faifon, fe retira fort à fon aife à 
ath , ob il eft mort au mois de Mars de 
l'année 1766, âgé de 7$ ans. Il étoit Irlan- 
dais % & d'une famille honnête : le rôle de 
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attentivement pendant quelques mo- 
mens un comédien de Tes camarades,s'é~ 
cria tout d'un coup " Si ce drôle - là eft 
honnête homme , Dieu n'a pas une 
„ écriture lifîble " ! Qu'il eut raifon 01,1 
non , ce n'eft pas ici le lieu de chercher 
à s'en éclaircir , d'ailleurs la chofe n'eft 
pas afiez importante ; il eft certain que 
le comédien dont il parloit ayant fqu 
donner à fa figure les traits convenables 
aux perfonnages de Jago (a) de Shylok 
(£) & à d'autres delà même efpece, ce- 
la fuffifoitpour juftifier cette faillie, & 
pour qu'elle paflàt pour fpirituelle. Je ne 
faurois m'empècher d'obferver à ce fu- 
jet , en faveur de ceux qui prétendent fe 
connoître en phyfionomie, quoique nos 
loix les qualifient de fourbes & de vaga- 
bonds, qu'il arrive rarement, lorfque 
la nature s'eft donné la peine de perfec- 
tionner quelques-uns de fes ouvrages 

, , i> • 

Falflaffy dans les commères de Windfor de 
Shakefpcare , fit fa réputation. 

Ca) Jago , perfonnage de la tragédie du 
More de Venift ou Othello. 

( b ) Shylok , perfonnage du Juif> dans le 
Marchand de Venife. Ces deux pièces font 
de Shakefpéare. 
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qu'elle néglige Pextérieur , fur-ttmt 
lors qu'il eft queftion de fujets extrême- 
ment vicieux , dans la formation def- 
quels, ainfi que Mr. Derham robferve 
des infedes vénimcux,en parlant de l'ai- 
guillon d'un frelon, elle déployé fouvent 
toutes les reffources de fon art. Lorf- 
qu'elle a complettement armé fon héros, 
& qu'elle Ta mis en état d'attaquer & de 
combattre avecfuccès , elle ne manque 
jamais de pourvoir foninnocente vidi- 
me de la connoiflance néceflaire pour lui 
faire difcerner fon ennemi, & prévoir fort 
deffein. C'eft la conduite qu'on a recon- 
nu qu'elle tendit dans le cas du ferpent à 
fon nettes, car toutes les fois que cet ani- 
mal cherche à fe jetter fur fa proye, il a 
foin par le bruit qu'il fait de l'avertir d« 
fe tenir fur fes gardes. 

Je fuis perfuadé que cette obfervation 
ne fera pas moins jufte,lorfqu'on l'appli- 
quera aux individus les plus nuilîblesà 
l'efpece humaine, tels que le tyran,le fri- 
pon , & le brèteur qui portent générale- 
ment empreints fur leurs figures les 
marques de leurs différens caractères ; il 
en eft de même de la grondeufe , de la 
méchante femme , de la braillarde & de 
toutes les autres de ce même accabit. 
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Peut-être la nature n'avoir - elle jamais 
fourni un exemple plus frappant de cette 
vérité qu'en la perfonne de madame 
Francis, qui étoit une petite perfonne 
grofle & courte, dont la tète étoit fi fort 
enfoncée entre les épaules qu'elle paroif. 
foit en faire partie ; fa taillé étoit tant 
foit peu de travers , tous les trats de fon 
. vifage que la petite vérole avoit exa&e- 
ment lahouré , & où elle avoit laide de 
larges fillons.étoient aigus& terminés en 
pointe; fon teint propre à faire trancher 
du lait, reffembloit aifez par la couleur à 
celui qui avoit déjà effuyé cette méta- 
morphofe, on découvroit en effet clai- 
rement dans fes yeux touslesfymptômes 
d'une véritable jaunifle,ils fe trouvoient 
pourtant démentis parlesaccens de fa 
voix rauque & mifculine; elle reffem- 
bloit afTezà un deiîus fort aigu, fur tout 
lorfqu'on Tentendoit à une certaine dit 
tance , heureufemcnt je ne l'avois ja- 
mais approchée de bien près; elle me 
réveilloit ordinairement par ces criail- 
leries au point du jour, & j'en étois 
étourdi jufqu'à la nuit. 

Quoique la mufique vocale foit ordi- 
nairement oppofée à Pinftrumentale, je 
doute fi celle-ci ne pouvoit pas être ré- 
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putée participer de toutes deux ; car elle 
touchoit également depuis le matin jut 
qu'au foir deux inftrumens qu'elle pa- 
roiflbit réferver à ce feul ufage : c'étoient 
deux fervantes , ou plutôt deux objets 
de fâcherie, qui, à ce que j'imagine, 
gagnoient de manière ou d'autre leur 
nourriture 5 quant au logement , elle le 
leur donnoit gratis, ou uniquement pour 
le fervice qu'elles lui rendoient, en lui 
fourniflànt les moyens d'exercer fes pou- 
mons. 

Elle différoit en tout , ainfî que je l'ai 
déjà dit , de fon mari t fur- tout en ceci : 
c'eft que s'il n'étoit pas poffible de dé- 
plaire à l'un , il étoit toutauflî impoflî- 
ble de plaire à l'autre -, rien n'étoit ca- 
pable de diflîper l'air de gayeté qui ré- 
gnoit fur le vifage de l'homme , tandis 
que rien ne pouvoit Pinfpirer à fa moi- 
tié; qu'on lui fit quelques repréfenta- 
tiens fur la cherté de fes comptes, elle 
étoit piquée de ce reproche tacite j qu'on 
ne lui dit rien , elle s'imaginoit qu'on 
faifoit intérieurement la fatyre de fon 
trop d'indulgence , & elle en concluoit 
qu'elle a voit été trop modérée dans fon 
calcul. Cette réflexion ne lui a pas été 
inutile , elle a fu la mettre à profit , car 



Digitized by Google 



À Lisbonne. 9f 

elle n'a pas manqué d'augmenter chaque 
jour le prix des différens articles qu'elle 
nous a fourni : aujourd'hui le feu,qu'elle 
nous auroit . d'abord pafle fur le pied 
d'un fol , a été porté à unfchelling, & 
ira vraifemblablement demain à un tiers 

■ 

de plus : le famedi, elle avoit exigé deux 
fchellings pour l'apprètage de deux plats, 
& le dimanche elle a prétendu avoir un 
demi - écu pour celui d'un feul. Toutes 
les fois que je l'ai payée , elle n'eft jamais 
fortie de la chambre fans fe lamenter fur 
fon peu de profit , difant qu'elle ne com- 
prenoit pas comment certaines gens ga- 
gnoient tant d'argent avec la noblefle , 
que pour elle il s'en manquoit beaucoup 
qu'elle eût un pareil talent: lorfqu'oti 
lui demandoit, pourquoi après qu'on lui 
âvoit payé fon compte fans aucun rabais, 
elle fe plaignoit encore ? elle répondoit 
que cela étoit vrai, qu'elle croyoit bien 
n'avoir rien omis , & que malgré tout 
cela , cette dépenfe étoit bien modique 
pour des gens tels que nous. 

J'imaginois qu'elle fe conduifoit de 
cette manière, uniquement parce qu'elle 
avoit ouï dire que les principaux auber- 
giftes du continent avoient pour maxi- 
jne «l'impofer des taxes confîdérables fur 
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leurs hôtes qui voyagent avec un train 
confidéraWe de chevaux & de domefti- 
ques ; dans les cas où ils ne mangeroient 
que peu ou point, leur méthode étant* 
à ce que j'imagine , en pareille circont 
tance, d'en faire tomber tout le poids fur 
les bètes de fomme, par préférence aux 
maîtres. Elle ne penfoit pas que dans 
la plupart de ces maifons , quelque affa- 
mé qu'on pût être , pour peu qu'on ne 
fut pas difficile, on y trouvoit toujours 
de quoi fe raffafier 5 qu'on y appercevoit 
du moins une apparence d'abondance ; 
qu'elles étoient pourvues d'une efpecc 
de cuifinier, qui avoit dans tous lestenps 
une vefte,un bonnet & un tablier blancs; 
qu'on y trouvoit un valet d'écurie fous , 
fa main , pour recevoir les ordres que les 
arrivans pouvoient avoir à lui donner; 
qu'elle avoit tort de vouloir comparer 
fa gargotte à de pareilles auberges; que 
chez elle il n'y avoit ni à boire , ni à 
manger ; qu'à peine pouvoit-ony loger; 
qu'aucun de fes lits & de fes chaifes 
n'étoient en état de fervir ; qu'en con- 
féquence le tiers ou le quart des droits 
quelles pa voient ^l'Etat, étoient plus 
onéreux pour elles que ne le feroit l'im- 
pôt tout entier pour la fîenne; que pour 

, ce 
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<fc quelle droit de fes hôtes compofât 
une fommeraème affez modique , il fal- 
loit que ceux-ci Te foiimiflent à payer 
autant de fois , fous différentes dénomi- 
nations, pour une même chofe* qu'un 
particulier paye au gouvernement pouf 
la lumière qui entre par fa fenêtre dans 
fa maifon, fi tuée au milieu de Tes pro- 
pres poffeffions; il en eftde mème dei 
articles qu'elle nous palfe en compte, 
fous les dénominations de pain , de hier- 
re, de chaufïàge , de viduailles & d'ap- 
prêtage. 

Ce qui précède eft une efquiffe très- 
imparfaite de ce couple fingulier, tout 
étant ici plutôt affoibli qu'exagéré : pour 
peu qu'on fut curieux de voir leur por- 
trait plus au naturel , il n'y auroit qu'à 
lire dans quelques-uns des poètes clailî- 
ques le portrait qu'ils nous tracent des 
Furies , ou dans Lucien celui des Stoï- 
ciens. ; 

ii • • • 

• .. . ... ; , • • ■ 

, , lundi, 20. JuiUee. 

La journée s'eft paflee fans rien dt 
remarquable. La dépenfe du dimanche 
s'eft montée , fuivant la taxe de madame 
Fraaçis , à quatorze fchellings : nous. 
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Àous fommes légales à dîné de notr* 
daimv&.atfms bu du vin que nous 
avions apporté avec nous-: dans Tajprès^ 
midi, lès dames canduites par le capU 
taine* anaifeU deux milles à pied , pour 
fe procoter la- vue^ime charmante mai- 
fou dexampagne, d^nt elles m'ont à leur 
*îtapr lait leplus grand éloge , ainfi que 
d©a*poiitefl&dk la mahrefle i qui après, 
les a voit; entretetUies quelques morriens* 
tétait retirée, pôur tëutf feifler la liberté» 
de chotfïr tout à teûr aife les fleurs & 
les fruits de fon jardin qui leur feroiei 
piatfir; 

/Après avoir ac4uktéiat»ed«Uqour^ 
née d'hier^ on nous a perçnis : der <(*>ntv 
nuer à vivre de notre daim : nous au*> 
rions volontiers troqua une partie de ce 
qui nous en reftoit, contre du mouton 
mais pour en avoir, jljwroitjallu J'aller 
chercher à Portfmouth ; c'étoit l'endroit 
le moins éloigné \>ù il s'en trou voit; 
i\ auroit plus coûté, pour en feiré venir 
de là , qu'on n'auroit payé à Londres 
pour .le* port d'un jatnbon de Lisbonne : 
car quoique le ftet dUm panot fort ic* 
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tin peu moins cher qu'à Déal , on au- 
roit pourtant de la peine à y trouver un 
batelier qui 1 voulut fe mettre en mou*' 
vetrient avec Ton bateau , qu'il ne fut 
âfluré' qu'en ramant pendant deux ou 
trois heures,il gagneroit aflez pour avoir 
de quoi s'enivrer tout le refte de la* 
fèjnaine. 

Je faifis ibi une occafîon que je n& 
retrouverai peut - ètlre jamais, de foire 
pât^au pdblic de mes obfervations fut* 
cette partie œconomique de notre polK 
tique , qui ne regardant que la populace, 
& qui a jufqu'à-préfent échappé aux re- 
gards dès premiers hommes de l'Etat; 
cependant la fubofdinâtion bien enten- 
due que l'on impoleroit à cette clâflede 
gens , feroit la fource de plufieurs avan- 
tages qu'eux mêmes & le public en reti- 
reroient, & prévieîidroit efficacément 
les défyrdrës ijùe l'anarchie datîtf laquelle 
on les laiflTé vivre ? ne (auroit manquer 
de produire par la fuite. Je repréfrnteraf 
la chofe fans partialité , de bonne foi, 
& telle que je la vois . me gardant bien' 
dè me déclarer pour aucun parti. 

L'abus dans cette partie de notre po- 
lice, rie naît que du feris vague & indé- 
terminé que l'on attache au mot de /£ 

£a 
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£*r/^, dont à peine deux ind. - * — 
le grand nombre de ceux que j'ai vu en. 
fâire ufage , aient eu une même idée : : 
je doutç jufqu'à-préfent que perifenne. 
y en ait attaché aucune claire & géné- 
ralement adoptée ; elle reffemble aflez a 
ces aneiens compofés de fyllabes de 1* 
langue punique , dont ïlaiîte nous a 
«onferve, quelque veftige dans une de 
les comédies, que j'imagine qu'il con- 
cevoit qu'aucun de fes ledeurs pe pour- 
voit comprendre. 

Je préfume cependant, aue par ce mot 
de liberté , on entend ordinairement la 
îaculté de faire tout ce qui nous, plait f 
Néanmoins avec quelque reftW&on, car 
s'il n'y en avoit aucune, cette faculté 
Jeroit diamétralement oppofée aux loix 
& à l'ordre j à leur défaut , la liberté du 
peuple, le moins r^ftreint dans Tes vo- 
lontés , fi l'on excepte les Hottentots & 
fes fiil^ges de l'Amérique; ne (adroit 
|tre contenue dans de juftes bornes. , 

" Dans le foit , quelle que foit Téterjdup 
ou les corre &xk que nous apportions à 
ce mot , je m'imagine qu'aucun écrivain 
politique n'ofera foutenir que cette li- 
berté doive être égale , & qu'il foit con- 
yenable que chaque membre de la fociétt 
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tn jouifle ihdiftin&ement : cette affer- 
tion ne pourroit être vraie que relati- 
vement aux peuples barbares que je 
viens de citer : chez les Grecs & chez 
les Romains , les conditions libres & les 
conditions ferviles étoient continuelle- 
'm en t en oppofition ; aucun de ceux qui 
avoient le malheur de fe trouver de la 
dernière, ne pouvoit en aucune manière 
prétendre à la liberté, jufqtfà ce qu'il 
l'eût obtenue du maître dont il étoit l'e£ 
fîave, Toit par droit de conquête, d'a- 
chat , l ou de 1 naiflance. 
111 'Tel étoit Tétat de tous les peuples lu 
très de l'univers ; il n'y a même que 
peu de tems que nous étions cenfes être 
fur le même pied. 

•J'avoue que les chofes ont bien chan- 
gé depuis: la dernière clafle de notrd 
péiiplb ayant rompu toute efpece de 
lien , & ayant fecoué le joug de fes fu- 
périeurs, eft devenue non - feulement 
toute aulïi libre , mais même plus libre 
que plufîeurs d'entr'eux On convien- 
dra, quoique nous en ayons peu d'exem- 
ples récens , que tout particulier chez 
notis qui pofféde un revenu annuel de 
trois cent livres fterlings , eft tenu, & 
4u , ilnelàuroitfedifpenfer,d'affifter ert 
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perfonne au parlement toutes les foi? 
«ue le corps des francs tenanciers d'une 
ville ou d'un bourg l'élifent pour leur 
j'epréfentant * quelle que foit fa répu- 
gnance , on a le droit de l'y obliger s 
& il peut y être çontraint par la force. 

Il fe trouve de plus dans le gouver- 
nement civil line. quantité de magiftra» 
turcs fubalrernes , & de places difpen- 
dieufes, auxquelles toutes lçs perfonnes 
ayant les qualités requifes, . font dans lç 
cas d'être nommées, &. qu'elles n orU; 
pas la facilité de refufer ; il fiut.néceC- 
îàirement qu'elles les exercent à leur 
to,ur ; elles ne fauroient s'éviter les fa- 
tigues , les foins & les périls qui y font 
attachés 5 & fi elles s'opiniâtroient à 
vouloir s'y dérober, elles fe verroient 
condamnées à de fortes amandes , même 
à des peines affli&ives > & ce qui paroî- 
tra peut-être encore plus dur, c'eft que 
dans l'emploi de shérif, elles font quel- 
quefois obligées de réparer de leur pro- 
pre bourfe les pertes accidentelles aux- 
quelles elles pourroient avoir innocem- 
ment contribué , qui dans certaines oo- 
. çafions font affez confidérables pour en- 
traîner leur ruine & celle de leur famil- 
le : le public cependant, à qui elles. foi)fe 
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«e faCrifîce j h'eft ponit terni à leb rem- 
boUrfer , & ne le fait pas , quoique peû- 
fuadé que rien au monde ne feroit plûs 
équitable. ' * 

II! eft inutile de faire mention de ces 
fetvitudes ou obligations militaires ,qufe 
notre ancienne conftitution impofoit 
aux premières perfonhes de la nation: 
*1 eft vrai qu'il leur étoit loifibîe de fe 
faire repréfehter , & de fubftituer eli 
ïéur lieu & place ceux qu'elles jugeoierit 

propos, pourvu que ce Rifle ht des 
fujets,bien conftitués * lorfqu'elles ne 
pou voient s'en procurer de cette efpecei 
l'obligation exiftoit dans toute fa forcer 
& on pou voit les forcer à fervir en péri, 
fonrcéi ' . • • !• # 

Le feul individu donc, qui jouifle d'ut 
ne liberté abfolue , eft ordinairement le 
membre le plus obfcur de la fociété, fin* 
tout s'il préfère la faim ou les produc- 
tions fauvages des champs, des hayes* 
des grands chemins & des rivières', que 
l'on peut fe procurer fans travail , & 
qui le laiflent tout entier à fa parefle, 
à une nourriture plus délicate qu'il n'ac* 
quéroit qu'à force de peines & de fou- 
cis : il repole tranquillement à l'ombre, 
fens que perfonue aie le droit de le 

E4 
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troubler, & d'exiger qu'il emfcrafle ufi 
autre genre de vie que celui dont il a, 
dirai- j e prudemment ou follement , (ait 
choix. 

; On me rappellera peut-être, à ce fujet, 
Je dernier aéte du parlement contre les 
vagabonds , par lequel toute perfonne 
reconnue pour telle,peut être contrainte 
à travailler pour le falaire accoutumé , 
& fixé dans le lieu où on les rencontre* 
Jl eft malheur eufement peu de juges de 
paix informés de l'exiftence de cet ade, 
& ceux qui en ont connoiflance , ne fe 
piquent pas d'y tenir la main , perfuadés 
que cette dernière claufe n'y eft infé- 
rée que relativement à l'ancien pouvoir 
qu'ils avpient de fixer & d'établir an* 
nuellement ces falaires , en les propor- 
tionnant à la difette ou à l'abondance 
des vivres -, & que Pexpreflïon de fa- 
laires ordinaires & accoutumés n'a ni 
force ni fens , puifqu'il n'en exifte point 
de tels , & que chacun tire & accroche 
tout ce qu'il peut fe procurer , & fait 
tous fes efforts pour tâcher d'en impo~ 
fer à ceux qui ont befoin de fes fervk 
ces a pour leur efeamoter deux fols de 
plus par journée qu'il ne lui eft légiti- 

jnément dû} imitant en cela la conduite 1 
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de nombre d'honnêtes marchands » qui 
ten font tout autant avec leurs chalands, 
pbur'léur efcroquer une pareille fomma 
ftf¥ Faune de drap ou d'étoffe qu'ils leu* 
Vident * • ' : ^'""f 

C'çft donc un grand mal que cette loi 
ou plutôt cet ufage, foit tombé en défué- 
tude, & quelle n'ait pas été remife en 
Vigueur : il ©biiviendroît fans doute dé 
la rendurellér , & qu'elle fut motivée de 
manière que les pauvres puflent être 
contraints à. travailler pour un falaire 
raifônnable & modéré , & qu'un magik 
trat fut autorifé à la faire exécuter à la 
tiguémi Les honnêtes gens qui fe foi 
tfrîfiènt pour le public , auquel ils coo* 
fecrent gratuitement leurs foins & leurs 
Veilles, ont au moins droit d'efpéret 
qu'on les foulagera , autant qu'il fera 
|K>flîble , dans l'exercice de leurs péni- 
bles fondions : toutes les fois qu'ott 
publiera dé nouvelles ordonnances fan» 
Avoir cettîe' attention , on ne ferà cfue* 
groflîr inutilement notre code , qui n s eft 
déjà que trop volumineux , & dont les 
pages multipliées à l'itffirti, fle font utu 
les qu'à l'imprimeur privilégié du par- 
fcment ' of.: : r )h • : * \ ., r . 



flierque l'abus que je viens d'indiquer, 
pe foit digne d'attention , & ne mérite 
d'être réformé : car pourquoi .l'indigent 
£eroit-il privé dps fecqurs.de fes conci* 
toyens , très portés à le récompenfe* 
Jibéralement de fes peines ? ou pourquoi 
permettroit-on au dernier des manœu* 
yres de fe faire payer fon travail dis 
fois plus qu'il ne vaut ? Ces oçaâion? 
augmentant proportionnellement;; .3U# 
befoins qu'on peut avoir de ces jou.tft 
paliers , ceux qui les employent font 
toujours fûrs qu'ils leur en impoferont* 
$i qu'ils finiront par leur donner beau* 
Cpup pUis qu'ils ne devraient. On, m'a 
afluré que des bateliers ont exigé & re» 
çu, d'un fupercargo de la compagnie dé| 
Indes orientales , uniquement pour le 
fonduire a bord de fon vaifTeau , éloigné 
de deux mi'les du rivage , au moment 
eu il fe préparoit à mettre à la voile è 
4e forte qu'il falloit abfolpment qu'il s'jf 
ïendit fur le champ, ce que les fripons 
Hé favoient que trop bien , une fomme 
très - forte. Il arrive auffi quelquefois , 
que des gens qiftrés d'un pareil brigan- 
dage, au point 4e ne vouloir ; pa£ s'y fou- 
mettre , font forcés de renoncer à ca 
fcçoursi ce qui kw &jt imtorccQiifl% 
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dérablè : d'un autre côté , la populace 
cft entretenue dans fa parefle , & trou* 
vant moyen de fe procurer de quoi vi* 
vre , en ne faifant que la vingtième par* 
tie de la befogne qui devroit lui être néi 
ceflaire pour cela , elle eft une partie du 
tems les bras croifés ; ce qùi ett tout-à* 
fait contraire au bienpùbtic, qui exigea 
roit qu'on fit beaucoup d'ouvrageipou* 
peu d'argent, & non qu'on donnât beau* 
coup d'argent pour peu d'ouvrage : uti 
autre inconvénient y c'eft que ces mal* 
heureux s'affermiflent de plus en plus 
dans l'habitude d'éeorcher cei*x qui ont 
recours à eux , & s'accoutument à rea, 
garder la détrefle & les miferes des genè 
au-deffus d'eux comme leurs vrais émo> 
lumens. 

N'en voilà peut - être que trop fut 
cette jnatiere , dont mon intention tfé* 
toit d'abord que de parler très-fuperfi* 
êiellement , polir infpirer à ceux qui en 
ont le pouvoir , k défir é 9 y remédier 
ji eft: vrai qu'ils fanÉ moins qUè perfbnns 
dans le cas de s'appercevoir de cet abus» 
qu'ils ne foupqonncnt qu'autant qu'un 
donneur cPavis & un faifeur de pro- 
jets , tel que moi, qui fe. trouve erter 
fur k furface des . e au x , c n qualité . de 
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fimple paflager , vient à leur en donner 
connoiflance. Tout ce que je puis dire 
à ee fujet cft , que je fouhaiterois de tout 
mon cœur , que ceux qui ont en main 
les rênes du gouvernement , daignaflent 
mûrement réfléchir fur la néceffité & 
Futilité qu'il y auroit à fixer le prix du 
travail , afin de forcer les pauvres à s'oc- 
cuper -, je penfe qu'il n'y a moyen d'y 
parvenir qu'en faifant un ufage conve- 
nable du pouvoir qui leur a été confié : 
ils ne fauroient jamais l'employer plus 
à propos , qu'en rendant cette dernière 
elafle de la nation laborieufe & indut 
trieufe ; ce feroit l'unique moyen de 
fevorifer le commerce & le tirer de l'état 
ianguiflant où il fe trouve aduellement 9 
de l'élever à ce point de profpérké , où 
le chevalier Guillaume Petyt , dans fon 
arithmétique politique , croit qu'il pour* 
joit parvenir. 

Dans Paprès 
appartenoit la jolie campagne dont j'ai 
pat lé, s'eft donnéç la peine de pafler à 
notre cabaret * elle a chargé madame 
Francis de nous faire fes complimens > 
en nous affurant que tant que nous y 
jetterions à attendre un vent fevorable, 
elle nous prioit de difpofer librement 
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de tout ce qui fe trouvèrent chez elle. 
Une pareille démarche rfous a prouvé, 
malgré les raifons allez fortes que nous 
avions de préfumer le contraire , que 
nous ne nous trouvions pas fur les côtes 
d'Afrique , ou dans une de ces îles fau- 
vages , dont le petit nombre d'habitans 
n'ont d'humain que la figure. < * 
• r On auroittort de me foupqonner de 
chercher à diminuer en rien le mérite 
de cette dame qui , non contente de 
témoigner beaucoup d'attention aux 
étrangers d'un rang égal au fien , eft 
encore à ce que j'ai appris , on ne peut 
pas plus complaifante & charitable en- 
vers fes pauvres voifins qui ont recours 
à fes bontés , de forte qu'elle eft u ni ver- 
fellement louée & chérie, quoique dans 
lè fond il en coûte très-peu pour fe 
procurer une pareille réputation. Il ne 
faut pour cela que favoir diftribuer à 
propos les reftes d'une table un peu 
abondante. Il eft vrai qu'il y a fort peu 
de gens qui y parviennent , parce qu'il 
y en a très-peu qui pofleden t ces nobles 
difpofitions , ou qui fâchent apprécier 
ce «érite à fa jufte valeur» 
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Mercredi, tt Juillet. • 

? Ce. matin , après avoir été rançonné 
à l'ordinaire, nous avons chargé un 
domeftique d'aller remercier notre bieri* 
faitrice , & de Taflurer que nous ne 
nous prévaudrions de fes offres obli- 
geantes que pour lui demander quel- 
qu es-unes des productions de fon jardin, 
qtui étoient les feules chofes dont nous 
euffions alors befoin. Il a bientôt été 
de rjetour , & eft\entré fuivi d'un jardi* 
nier* l'un & l'autre plioient fous le poids 
4e totiS les légumes & de tous les fruits 
ifefo&ifon gui eft celle de l'année où 
il y en a d'un plus grand nombre àt 
différentes efpeces. 

r. Tandis que nous nous régalions de 
ces I .productions > & - que nous étion* 
fur la fin du repas , notre commandantl 
gui avoit dîné ce jour-là avec quelques 
pfficierS fubalternes à bordid'un vaiffeau 
de guerre , nous a envoié ordre de par* 
tir fans délai , parée que le vent étoit 
devenu favorable, & qu'il prétendoifc 
appareiller ayant la nuit : à peine avons* 
nous été inftruits de fes intentions, qu'il 
eft arrivé lui-même en perfonne ; fou 
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^p^Cement &qit encore tout aufli 
yif , qupique la cauf§ -fut depuis long* 
tems cefl^e } le ven^aveit.réçUemen* 
bit «a iîjpû vemertt dans Taprès : #ïdi , 
mais il n^vQÎt pas tardé à retourner à 
fon iaitcieH pofte. ; 

Ce dernier .événement ne fut point 
malheureux jîour nops ; car les ordre? 
du capitaine auxquels nous réfolûmes 
dei^ i; po4m^fl^r^r, à rnpirçs qu'il n* 
npujjjes iftdnsât^ vive voix i ne paru, 
rent que vers les fix heures : flQUseûmes 
befoin de tout ce tems. pour empaqueter 
les -Uteubtes- de* liiiteè 1 èïïàWbre 3 *atu 
cher, ou talion ^tnaHgér« tldètla pliû 
patt^màmeles ckâi»fes,apparterioient au 
wa\ffyw.où àincMs:; rtt rtous en falloit 
au moins autant .po*w tes tranfporter * 
mfft bien que tlroû 1 individu quirfétoit 
pas le bagage [lçtpfctt fecjle àt remuer* 
de fortei. qfu?tlà jàbottià craindre^quc k 
nuit ne mous fixrprit jdoe qui auroit) étié 
de plus grahdè conféqiiejice pour mot 
dans ntàn lîétaj de foiblefle & dans -un 
moment où de fortes;i>ndées de pluie^ 
accompagnées d'un vent impétueux, ne 
ceflbicnt de tomber. Jès peitiois que m* 
mettant en. chenttn par un pareil tems? 
«jraat.deu^iiiilles f à faire dans^unech» 
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loupe toute ouverte , fort humide t & 
tlans l'obfcurité ; c'étoit m'expofer pour 
âinG dire â une mort certaine. ' 
• Nôtre capitaine étoit néanmoins fi 
defpotique & Tes ordres fi pofïtife , qu'il 
m'étoit impoflible d'y défobéir. Il fallut 
dans cette occafion avoir recours à cette 
philofophie qui m'avoit été , on ne peut 
pas plus utile dans la dernière époque 
de ma vie, & qui fe trouve û parfeite* 
ment décrite dans l'hémiftiche de ce 
vers de Virgile i- * » * ; ' 

Superanda omnis fortuna fexendo ejt* 

dont le fens eft , fuppofant que l'auteur 
eût voulu y en attacher un, celui que 
je crbis avoir bien ;eortipris appliqué 
encore plus à propos; 

Comme dans ce dérrrénagement,je ne 
p ou vois être que paflîf , j'ai pris le parti 
dse m'abandonner emietemëm à la nierci 
de ceux qui de voient me mettre dans 
une charrette , lqrs qu'eUé feroit de re* 
tour du bord de la mer* du elle avml 
tté dépofer nos -effets. 
- Ce retard a peu touché madame 
Francis, lors qu'elle a fçu que nous n'a* 
yions de répit que jufqu' au lendemain 
matin, elle a prévu qu'elle n 2 a ui oit d'aifc 
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tre article à ajouter à {on compte que 
celui du logement , duquel il fa u droit 
encore déduire ceux du feu & de la 
chandelle; de forte qu'elle a jugé que 
ce qui lui reviendroit, payeroit à peine 
Pembarras que nous lui caufertons * en 
conféquence , elle a redoublé fa maui 
vaife humeur , & nous a fait toutes forJ 
tes de difficultés , qui nous ont tour- 
menté pendant tout le refte de la foirée, 
» • • • •« -• » * i.^ 

- 1 Jeudi, 2% Juillet.- 

• •• 3 

Ce matin de 1res - bonne heure , le 
capitaine qui avoit pafle la nuit à terre 9 
eft venu nous voir , & nous prefler de 
nous rendre à bord. » Je fuis réfolu , 
„ a-t-il dit, de ne pas perdre un feul 
n inftant , à-préfent que le vent paroît 
n vouloir devenir favorable ; jamais de 
* ma vie je n'ai été plus afluré d'un 
yy bon vent ". Je me fers de fes propres 
expreffions, fans chercher à les inter- 
préter ou à les commenter , me con- 
tentant d'ajouter, qu'à peine s'eft-il 
donné le tems de finir ce qu'il avoit à 
tjous dire. \ 1 

Nous l'avons afluré que dès que nous 
aurions déjeuné , nous ferions à fes or- 
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#res $ nous Savons pourtant pas ett 
$uf&tO,t prêts que nous l'imaginions* 
la veille en empaquetant nos effets, 
{g boite à.thé s'étoit malhtureufemen* 
égarée» ir! • .> 

ncQn a fur r Je champ fait des recher* 
clics dans tous les coins de la m ai (on % 
an a même fouillé ççiix o r ù il n'étoit pas 
poffible qu'elle fut :. cette perte étoit 
dans le ibnd d'unç bien plus grands 

conféquence„qu , ellejiç.parcuLtra-.3 , abord 
à jppu leéteurs. 11 n'eft guère de mala- 
des & de femmes qui puiflent fe pafler 
irfi feul jour de thé j à plus forte raiTon 
que ne fouffrirôient-ils pas , s'ils étoient 
obligés d'entreprendre un long- voyagé 
fans èfpoir de pouvoir s'en procurer 
pendant toute la traverse, 3 Quelque 
effrayante v cependant , que fut cett^ 
perfpedlivej nous ne voyions aucune 
efpérance de pouvoir y remédier. La, 
ville de Ryde & tous fes habitans étoient- 
hors d'état de nous en fournir une feule 
feuille? celui de -madame Francis & une 
jjré tendue drogue que l'on débîtoit fou* 
oe nom dans une efpece de boutique , 
n'étoient nullement du cru de la Chine v 
& ne refTembloit en rien, foit par l'o- 
deur., ibit pour le goût au .véritable. 
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^> la feule chofe, q^jls ayoient do 
çommun . ^toit , qije l'un & l'autre fe 
trouvoient compofés de feuille t d'une 
*4>ec& de .tfbac naipiné &tnfa»gç*\ 
WQflttfrillpfptyt èp nqu$ en poulv^S 
dans g#g}qp$ ja^STe, poïfj i »0W '«Qrtom 
eu tort de nous en flatter ; le capitainft 
uou&ayant affuré très-pofirivemetit qu'il 
çfoi^fûr d'un bon vent , fie qu'il ne. 
Ipîffi^qttîpi^s îpmbw J'ancre qu$ dana 

giiApràs^afc emploie fbjeii^cîu tente* 

foftrrÂt iPHâU^;!È«ftfc( tfutopmduc 
dôjis,rçetçe : <09C9fiotiHf A-.ao4s vint line 
idée <Jtf? pous Juraes *qm$ étonnés de 
if avpi* pas eu plus-ftô; * ce fut d'avoir 
rscou*S àTfimtr^ généreiufe protedricô v 
qui ferpjj rfûréraent fen^e * & ae jrefiK* 
fëtiojfo jfës 4e;fo£ptéër àf*iih.befpin auffii 
Orgeat, àrinaus lui jdépédîâmies fur. le* 
champ un domefti^ue pour lui foira 
part de notre embarras; nous .préparât* 
mes toutpour notre eipbarquçment eux 
attendant fon retour v « afin de n'avoir 
airtBC:icbofe àbfetré qu'à «Vaier rxpfrei 
dsjeûné. Nous regardions Ja caifle à 
tbé i qui étoit pour nous d'une auf&* 
grande conféquence que la. caifle mili- 
tû&fcft à un général d'armée, comme, 
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tout à- fait perdue, ne doutant pasqtfoii 
ne l'eût volée , & quoique nous nous 
fuffions bien gardé de nommer perfon. 
ne , il eft certain que nous avions 
des foupqons , & je crois même que 
tous fe réuniffoient fur la &hm& per^ 
fonne. ' < ' ' * • 

Le domeftique n'a pas tardé à reve- 
nir, & nous a apporté une petite caille 
de thé que notre bienfaitrice . lui a voit 
remife , en le chargeant de nous dire 
de Ta parties chofes du monde les plus 
honnêtes } fon préfent étoitf'fi cbnm& 
rable que , fuppofant que nèt*e J voyagé 
fut encore aufli long qu'il l'a déjà été 
jufqu'à préfent , nous en aurions de 
refte, & ne ferions nullement dans le 
eas de le ménager. Dans le raèmeinfc 
tant , mon laquais Guillaume eft entré î 
avec notre propre caifle à thé, qu'il 
avoit retrouvé dans le lieu où on Pavoit 
oubliée, lorfqu'on débarqua hier au fok 
nos effets ; ainfi que ce domeftique, lors- 
qu'il s'apperçut qu'elle étoit égarés;,^ 
foupçonna. <Si le maitre de ce bâtiment- 
n'a voit pas été abfent,il l'auroit vraisem- 
blablement rapportée affez à tems pour ■ 
empêcher que nous ne donnaflîons Poe-, 
caûon à la dame qui nous avoit comblés 
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4e poUtefles , de nous faire éprouver de 
nouveau fa libéralité. 
: 11 étoit aflez naturel de vifiter le heu , 
& il auroit été furprenant que perfonne 
de nous ne s'en fût avifé 5 auffi plufîeurs 
le propoferent , mais la femme-de-cham- 
bre s'y oppofa; elle affura qu'elle fe 
rappelloit très-bien l'avoir lailTée dans 
la chambre à coucher, & que c'étoit 
elle qui en avoit toujours été char- 
gée , unt en allant qu'en revenant* 
Guillaume connoiflbit peut-être, cette 
fille beaucoup mieux que nous , & à 
quel degré l'on pouvoit ajouter foi à 
fes affermons ; fans cela , après ce qu'elle 
avoit dit , il ne fe feroit pas donné la 
peine, fans qu'on le lui ordonna, d'aU 
1er chercher , de tous côtés le maître 
du heu. 

C'eft ainfi que cette feene , dont les 
iommencemens n'annonçoient pas une 
fin fi heureufe, s'eft terminée , & loin 
de nous fournir des fu jets de trifteffe 
* ne nous en n Uine ,u, de fin, 

m . H ne reftoit plus qu'à acquitter notre 
taxe, que l'on a augmentée, & qui a été 
exigée avec la plus grande févéritéi le 
logement a été augmenté de fix fols I; . 



ïlff V 0 Y À G i * 

le feui proportionnellement , même le# 
chandelles, dont on n'avoit jufqu'alorfr 
feit aucune mention , ont été comptées 
pour tout le tems que nous avions fé^ 
journé à Ryde fur un pied extravagant , 
& placées fous la dénomination d'arti- 
cle oublié : on a demandé que nous en 
payalfions une livre entière , tandis qu'àf 
peine en avions-nous brûlé dixencinqf 
nuits , & la livre étqit compoféte de 
vingt- quatre. 

Enfin ] ce qui paroitra difficile à croiJ 
re , & que nous n'avons pu endurer^ 
on a elfayé de nous faire payer la même 
fomme pour avoir paflë une heure ou 
deux dans ce cabaret, qu'on 1 a voit exigé 
précédémment pour ufie journée en- 
tière, & l'on a porté eirœmpte Papprèfc 
du dinç, quoique nous fullîons partie 
tfvant qii'aucunè broche du marmite eût 
approché du feu. J'avoue qu'il m'a été 
impoffible de me pofleder plus long.» 
tfcms, & cet' exemple a fervi à juftifier 
la vérité de cette fernarque : „ que la 
si tyrannie & l'opprelîion peuvent être 
j, poulfées trop loin , & qu'un joug de- 
„ vient quelquefois fi pelant, qu'il ne 
n tarde pas à être infupportaMe pouf 
m refdaVe même le plus docile M . Ayant 
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feit quelques plaintes fur la manière* 
indigne dont on nous traitoit, madame* 
Francis m'a regardé de travers , & efo 
fortié fans dire un feul mot ; elle eft ren~ 
tfée une mirtuté ^rès ,- & s'avariçànfr 
Vers moi une plume , un écritoire, & 
du papier à la main ; elle m'a dit de- 
dreflèr moi-même le compte i efpérant, 
a-t-elle ajouté, " que je ne prétendois: 
H pais <jue fa maifon eût été falie, & 
* fes foeubïes ufés & gâtés pour tiémr 
H Touté la dépenfe ne (e monte qu'fc 
H treize fchellings : feroit-il pôflïble que: 
dés gens d'Un certain ordre vbuluflbnt- 
» pafler une nuit toute entière dans um 
,1 cabaret à moins ? S'ils le prétendeftt^ 
£ le feul parti qu'il y ait àpWhdre éfti: 
,i de quitter le métier. Au réfte, Vou* 
H donnerez ce qfae vous voudrez ; je- 
„ fuis bien -aife que certaines gens fa* 
» chent/que je ne fais peut-être pa* 
w autant, de cas de l'argent, qu'ils ; fe: 
d • -Pîmagineroient : mais j'ai tbifte Aiat 
„ vie été trop bonne , ainfi que je l'ai; 
« fouvent dit à non mari ; je n'ai jamais 
-tj fçu tirer parti de rien; néanmoins ce 
„ qui m'arrive dans cette occalion avec 
„ votre honneur, me fervira d'avertifr 
n fcment, &'cmpèçhera que je ne foitf 
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n dupe par la fuite : je ferai peut-être 2 
t> auflî-bien mes comptes que d'autres : 
„ on trouve à redire à des chandelles ! 
M & pourquoi cela? quelle raifon les 
„ voyageurs auroient-ils pour s'exemp- 
„ ter de les payer ? Je les paye bien 
» moi , & celui qui les fabrique eft bien 
>, obligé de payer les impôts, s'il ne le 
„ fàifoit pas , ne feudroit-il pas que je 
„ les payalTe moi , ce qui dans le fond 
„ revient toujours au même ? J'avoue , 
» que pour le moment, je n'en ai plus 
n de cilles de feize à la livre , mais cel- 
„ les- ci ne font-elles pas toutes auffi 
a blanches, & quoi qu'un peu moins 
n grofles , n'éclairent* elles pas & ne 
„ brûlenuelles pas tout auffi-bien? Mon 
„ fabriquant eft attendu à chaque inf- 
„ tant ; fans quoi j'en enverrons cher- 
„ cher à Portfmouth, fur-tout fi votre 
u honneur devoit s'arrêter ici encore 
n quelque tems j mais quand les gens 
yy ne font ici qu'en paflant , & feulement 
t, pour y attendre un vent favorable» 
3 > on ne fauroit guère faire fond fur de 
n pareils hôtes". En prononçant ces. 
derniers mots , elle m'a regardé d'un air 
dédaigneux, & a paru s'attendre à une 
réplique. Je me fuis cependant contenté 

pour 



k Lisbonne. i*i 

pour toute réponfe , en lui jettant une 
demi- gui née, de Paflurer quec'étoiulà 
tout l'argent au coin d'Angleterre qui 
me reftoit , ce qui étoit la vérité ; & 
comme elle n'auroit pu fe procurer fur 
le champ la mon noyé néceflaire pour 
me rendre fur une pièce de Portugal , 
la difpute en eft reftée là. Madame 
Francis n'a pas tardé à quitter la cham- 
bre ; nous fommes à notre tour fortis 
de la maifon : la bonne femme n'a plus 
voulu nous voir f ni prendre congé de 
nous. 

Je ne faurois pourtant f quelque mal- 
traités que nous y ayons été , quitter ce 
lieu , fans lui rendre la juftice qui lui eft 
due, & lui donner les louanges qu'il 
mérite. 

Premièrement, quanta la fituatibn, 
elle m'a paru délicieufe , & dans l'expo- 
fïtion la plus favorable de toute Pile. Il 
eft vrai qu'elle eft privée de J'avantage 
de cette belle rivière qui va de Newport 
à Covres * mais la vue qui s'étend juC 
qu'à la mer , & qui embrafle Port fmouthi 
Spithead & Ste. Hclene , fait qu'on eft 
amplement dédommagé de cette priva- 
tion , & qu'on n'envie pas même celles 
de la Tamife dans les provinces de Berck 
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ou de Buckingham ; Pope (a)&Dett* 
ham {Jf) mêmes fe fuflent- ils réunie 
pour les chanter. J'avoue que rien au 
monde ne me charme comme une belle 
vue terminée par te wér; elle me paroît 
préférable à la plusliélte qui ne préfente 
que la tçrre ; fur- tout, Jorfque la pre- 
mière eft enrichie d'un nombre de vait 
feauK^ alors il me femble qu'elle n'a nul 
befoin »de rien emprunter du continent. 
Une flotte eft à mon gré le plus noble 
objet que l'art ait jamais été capable de 
produire , bien fupérieure aux ouvrages 
tfatrchite&upe dajns léfquels on fait en- 
trer la brique , la pierre , & même le 
jnaubre. 

Lotffque le fou chevalier Robert 
Walpole, l'un des plus habiles miniftre» 
Se des plus honnêtes que nous ayons 

— ' ■ ■ ■ • ■ ■ i: ■ ~ 

(.«) Alexandre #o£e, auteur célèbre aflez 
çonnu pour que nous nous difpenfions d'en- 
trer dans aucun détail à fon fujet. 
" (6> Denham ( chevalier Jean ) mort en 
1868 & enterré à Weftminfter ;*il a îaiffé m» 
volume d'eeuvres mêlées , dans lequel fe 
trouve fa tragédie intitulée kSophy ; c'étoit 
tin homme de condition , zélé partifan de 
Charles U , qui l'employa dan*? quelques né* 
gociations & le *t chevalier du Bain, 
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jaqiaîs eu , étoit dans l'ufage cPéqûipet 
annuellement une flotte à Spithead ; f 
ceux qui le blâmoient de cette dépenfe 
étbient pourtant forcés d'avouer qu'il 
flôhnoit à la nation un magnifique fpec- 
tacle pour fon argent ; fpeâacle bien 
plus frappant fans doute , & beaucoup 
plus&tile que celui d'un camp. Dans le 
fait , quelle idée la vue d*un gfand nom- 
bre de chapeaux raflemblés pour ra-t- elle 
feiré naître? pas d'autre, que celle d'u- 
fte quantité d'hommes fe réunilTant, 
aVattt que l'art de conftruire des de- 
meures plus folides,eût été inventé pour 
fermer une fociété : cette vue feroit, 
peut-être, aflez agréable en elle-même, 
fi malheureufement elle ne fourniffoit 
matière à une première réflexion , & ne 
àous préfentoit l'image défagré b\e d'u- 
ne troupe de coupe-jarrets , prote&eurs 
de la tyrannie, & ufurpateurs des liber- 
tés & des propriétés les plus fàcrées * 
dépouillant l'induftrie , infultànt l'in- 
nocence , perfécutant la vertu, pour 
tout dire en un mot, perturbateurs de la 
paix & de la fanté de leurs fëmblables. 
j (Jue^nme dife naturellement, qupl 
eft Pufage de ces vaifleaux de guerre t 
dont la vue nous parok fi agréable i On 

F % 
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me répondra fans doute , qu'ils fervent 
également à opprimer l'innocence & à 
maintenir la tyrannie , portant par-tout 
avec eux la ruine & la défolation. Rien 
au fond n'eft plus véritable , & quoique 
les bâtimens de cette efpece furpaflent 
de beaucoup par leur volume & parleur 
équipement ceux qui ne fervent qu'au 
commerce, je fouhaiterois fort que 
nous n'en euflîons jamais befoinj car 
quoique d'un côté, je fois plus enchanté 
que perfonne de la beauté d'un pareil 
objet , je fuis bien plus fatisfàit de l'au- 
tre , de l'excellence d'une idée qui lui eft 
très-préférable , & que la vue du vaifleau 
marchand fait naître chez moi , en me 
rappcllant l'art & Tinduftrie de l'hom- 
me uniquement occupé de l'avancement 
du commerce, fi avantageux à toutes 
les nations & contribuant fi efficacément 
au bonheur de la fociété , dont il eft un 
des plus heureux liens. 

Ce lieu enchanté eft fitué au fommet 
d'une pente douce , qui s'élève imper- 
ceptiblement du bord de la mer , & pré- 
fente l'afpedt que je viens de décrire y 
fon fol eft graveleux , & comme il a 
un écoulement naturel , cela fait que le 
chemin eft toujours fec , même imrné* 
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cliatément après la plus forte pluie , de 
forte que les femmes peuvent îe prome- 
ner fans craindre de croter leurs fou- 
liers , fuflent-ils de la plus riche étoffe. 
La verdure de ce canton donne l'idée 
h plus avantageufe de fa fertilité, &il 
eft fi bien ombragé par de beaux & gros 
ormes , que fes allées étroites reflem- 
blent à des berceaux ou à des promena- 
des naturelles qui , par leur régularité , 
furpafTent de beaucoup tous les efforts 
de l'art. 

*• Dans un champ élevé à un quart de 
mille au deffus de la mer fe trouve une 
chapelle très - propre , quoique petite ; 
elle eft aflez grande pour les habitans , 
au nombre defquels elle eft proportion- 
née ; toute la paroifle ne paroiflant 
compofée tout au plus que d'une tren- 
taine de maifons. 1 
La demeure de la généreufe dame,' 
dont nous avons tant de raifons de nous 
louer, eft éloignée d'environ deux mil- 
les de cette églife. Elle eft fituée au haut 
d'un côteau, dont le pied eft baigné de 
la mer; il préfente l'afped d'une grande 
partie de l'île & de la côte oppofée. 
Elle a été bâtie par un certain Boyce 
qui , après avoir exercé pendant quel- 

F 3 
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que tems la profeflîon de maréchal fer- 
rant , à Gofport , parvint par le moyen 
de la contrebande qu'il fit heureufe, 
jnent, à fe procurer une fortune de 
quarante mille livres fterlings. Une par- 
tie de cet argent fervit à acquérir des 
terres dans l'île y ce fut vraifemblable- 
nient par hazard qu'il choifit cet empla- 
cement pour y bâtir une maifon confi* 
dérable. Peut-être lui parut-il convena- 
b'e pour fon commerce , du moins ne 
fauroit-on , fi l'on en juge par la manière 
dont il la meubla , principalement fa 
"bibliothèque , le foupqonner d'y avôiç 
fn tendu finefle : car voici comment il 
$'y prie II chargea un libraire de Lon- 
v dees de lui envoyer pour cinq cent liv. 
fterlings de fes plus beaux livres : ou 
nous a raconté plufieurs traits fingu- 
liers de l'ignorance , de la fottife & de 
l'orgueil de ce perfonnage, dont lui & 
fa femme donnerentde fréquentes preu- 
ves pendant la courte durée de leur 
profpérité. Tous fes efforts furent vains* 
il ne put en impofer long-tems aux yeux 
flairvoyans du receveur des droits 
îoyaux : celui-ci l'ayant pris fur le fait, 
trouva bientôt moyen par fes ponrfui- 
tes de le réduire fort au-deflbus de fon 
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premier état , & de le faire renfermer 
dans la prifon de la flotte : on vendic 
publiquement à Portfmouth tous fes 
meubles, y compris fes. livres s le tout 
fut donné à vil prix , & on reconnut 
dans cette occafion que le libraire en- 
tendoit parfaitement fon métier , & 
qu'ayant prévu que M. Boyce ne trou-, 
veroit guère le moment de lire, il s'é- 
toit débarrafle en fa faveur, non-feule. 
ment des 'garde-boutiques, mais mèm« 
lui avoit ven4u plufieurs exemplaires 
du même livre , en y fubftkuant d'au* 
très titres. 

Ses terres & fa maifon furent ache- 
tées par un gentilhomme du pays , qui 
les a laiiTé en mourant à fa veuve , qui 
les poffede a&uellement , & y a fait 
des améliorations , fur-tout au jardin : 
elles font fi bien entendues & de fi 
bon goût, que le peintre qui cherche- 
roit à fe procurer le modèle d'un payfa- 
ge délicieux , ou le poëte celui du para;, 
dis terreftre , ne fauroient jamais en 
trouver un plus convenable. 

Nous avons enfin quitté Ryde fur 
les onze heures du matin , & en nous 
rendant à bord , le foleil nous a plus 
incommodé que le venu 

F4 
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Je chercherais en vain à rendre rai- 
fan de ce qui pouvoit faire croire à 
notre capitaine qu'il étoit doué du don 
de prophétie, lorfqu'il nous promettoit , 
& fe promettoit fi affirmativement à 
lui-même , un vent favorable. Il me 
fuffira d'obferver en paflant , que ja- 
mais perfonne ne fut plus faux prophète 
que lui , & que nos girouettes étoient 
encore tournées du même côté qu'au- 
paravant. 

Il ne s'eft pourtant point rétrafté, 
il a afluré que le vent avoit changé , & 
ayant levé l'ancre , il a fait voile pour 
St. Hélène , éloigné d'environ cinq 
milles ; nous y avons mouillé dans l'a- 
près midi, à l'aide du juflant qui nous 
a favorifé , & eadépit du vent qui nous 
étoit tout- à- fait contraire : nous avons 
mis cinq heures à faire ce trajet. 

Sur les fept heures du foir , nous nous 
femmes régalés, n'ayant pu le faire plus 
tôt , d'un morceau de daim rôti , beau- 
coup mieux apprêté que nous ne l'a- 
vions d'abord imaginé , & d'un excel- 
lent pâté froid de la façon de ma femme, 
que nous n'avions point entamé à Ry de, 
▼oulant le conferver pour le vaifleau , 
abord duquel aous étions. enchantés de 
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nôus retrouver , pour ne plus voir ma* 
dame Francis \ dont la reflemblance 
exadte avec une furie ou avcc'un diable 
paroiflbit peu aflbrtie au lieu qu'elle ha- 
bitait , & ne devoir figurer qu'en enfer. 
— — — — 1 ■ ■ ■— — 

Vendredi, 24. Juillet. 

Hier au foir en paflant devant Spi- 
thead , nous avons vu les deux régimens 
d'infanterie qui venoient d'arriver de 
Gibraltar & de Minorque : dans la jour- 
née, un lieutenant de l'un d'eux , neveu 
du capitaine , eft venu faire vifite à Ton 
oncle y c'étoit un de ces individus aux- 
quels nombre de gens donnent le titre 
de joli garçon , qui pis eft, il l'étoit même 
beaucoup trop pour fon âge quiparoifl 
foit être au moins de trente- quatre-ans ; 
à fa manière de fe préfenter & de s'é* 
noncer, à peine l'auroit on feupçonné 
d'avoir atteint fa majorité : : fa converfa- 
tion avoit cependant une tournure mi- 
litaire 5 les juremens , les faits mémora- 
bles', & les bons mots de Jack ( a) , de 

(*) Abréviations des noms de Jaques, de 
Guillaume & de Thomas, ufitées dans la con- 
verfation particulière, & peu connues des 
gens qui fe piquent de favoir vivre. 

F 5 
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Will , & de Tom , officiers de fon régi- 
ment, qu'il avoit continuellement à la 
bouche,encompofoientla meilleure par- 
tie; il s'imaginoit que ces expreilîons fei- 
foient naître à ceux qui les entendoient, 
des idées fi avantageufes de fes camara- 
des , qu'il en acquéroit de l'importance, 
comme membre du corps & qu'il pou- 
Voit fe comparer à un miniftre, & s'at- 
tendre ainfi que lui à devenir le fujet 
des entretiens de ceux qui à peine con- 
jioitfoient fon nom. Cette conduite m'a 
d'autant moins furpris qu'elle n'étoit pas 
nouvelle pour moij mais la façon dont il 
s'annonça, fur-tout devant des femmes, 
m'a paru fifiuguliere, que îe l'ai jugée 
directement oppofée à celle des gens bien 
élevés, & peu convenable à un militaire 
poli 5 ce qui étoit d'autant plus extraor- 
dinaire , qu'outre qu'il étoit au fervice 
depuis onze ans , fon oncle nous aflura 
qu'il avoit été élevé en France. Je ne 
m'apperçus pas , je l'avoue, que cette 
éducation lui eût Beaucoup profité ; Té- 
fburderie étoit la feule chofe qu'il eut de 
commun avec cette nation ; le caradere 
auquel il pouvoit juftement prérendre 
étoit celui de mauvais plaifant, îll'étoit 
au point qu'il rdoit de tout ce qu'il* di- 
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(bit , & toujours avant d'avoir parlé. II 
fe peut qu'il rit fou vent de chofes qu'il 
n'articuloit pas , car tous ces difcours 
commençaient par un éclat de rire, 
quoiqu'ils fuflent rarement terminés 
par un bon mot : l'oncle & le neveu fe 
reffembloient , on ne peut pas moins i 
& ils paroiffoient malgré cela parfaite- 
ment d'accord a tirer vanité de l'hon- 
neur qui réjailltfToit fur leur famillé 
du grade militaire du dernier. Ce 
fentiment paroifToit fortement pronon- 
cé fur le vifôge de l'oncle , qui fe feifoît 
un devoir de donner devant nous à fon 
neveu les marques les moins équivoque»" 
du casqtfil faifoit de ce jeune homme; 
qui eut affez de peine âe fon côté à noué 
perfuader qu'il penfoit auffi avantageu- 
fement de ce vieillard nï affe&a au con- 
traire de ftous faire fentir le peu de cas 
qu'il faifoit àt fes talenS & de fa profef- 
fion , qu'it imaginoit capables de dégra- 
der en quelque raçdn un homme tel que 
lui, qui fe trôuvoit faire partie d'un 
corps dont tous les membres (ont cen(e$ 
gentilshommes. On auroit pourtant tort 
d'imaginer que je cherche à infinuer que 
cemtiitaire voulut délavouer ou mécotf- 
Xioitre fon oncle ; & à exiger de lui cet- 

F 6 



i)z ^ Voyage 

tains égards. Au contraire, il le traitoit 
très-familierement, le nommant fouvent 
Dick (a) , vieux Dick, & commençant 
fréquemment tous fes difcours par Dieu 
me damne Dick. 

Ces marques d'attention de fa part 
ctoient reçues par le capitaine avec des 
témoignages de reconnoiflance &defa- 
tisfoéiion, fur- tout lorfqu'elles étoient 
fuivies d'exemples ou de citations qui 
prouvaient qu'il enagiifoit tout auffi li- 
brement avec quelques-uns de fes gêné- 
raux , & avec d'autres perfonnes de h 
première qualité , dont Pune fur - tout 
que je connois très - particulièrement % 
eft très - orgueilleufe & auffi infolente 
qu'on paille Pètre, & qui, fans* de fortes 
vuesd'intérêt,ne condefeendroitpas plus 
à converfer avec un fimple lieutenant 
^qu'à faire pafler un fot pour un homme 
d'efprit: notre officier neluireflembloit 
guère à cet égard, car en nous faifant 
rénumération des qualités qu'il falloit 
pofféder pour mériter l'honneur de fa 
îbciété & de fa protedion, ainli que 
de celles qui Atoient l'efpoir de l'obtenir, 
il s'écria : " non , monfîeur , diable 
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» m'emporte, je haïs tôus les fots , Dieu 
» me damne , pardonnez mon trop de 
„ vivacité vieux Dick, je ne fauroisles 
„ fouffrir : nous avons deux ou trois 
» officiers au régimçnt que je connois 
„ pour tels j mais morbleu, j'ai foin de 
„ les éviter, cher Dick, il arrive qael- 
j, quefois que Ton a un fot pour parent j 
„ mais eft-ce notre faute? n'auroit-on 
d pas tort de nous le reprocher? n'eft il 
„ pas vrai , vieux camarade * ? 

Le vieillard , non-content de prendre 
en bonne part les plaifanteries de cette 
efpeoe , écoutoit encore avidement tous 
les contes de fon neveu j jé fuis perfua- 
dé même qu'il s'imaginoit qu'ils nous 
fdifoient au tant de plaifir qu'à lui même* 
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que nous en aurions ete ennuyés pen- 
dant toute la foirée , iî le vent du nord 
plus défîrable aux yeux du capitaine , 
que la gloire de fa famille , ne s'étoit pas 
fubitement fait fentir , & ne Pavoit pas 
averti d'appareiller. 

Tandis qu'on levoit l'ancre , l'officier 
de mer ordonna qu'on mit fa chaloupe 
dehors pour conduire l'officier de terre 
au rivage, qui étoit une ifle habitée,a(Tez 
reflemblante à une ifle déferte , car on 
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n'y découvroit pas une feule maifon. 
Lorfque la chaloupe fut de retour, le 
vieux capitaine ne pouvant plus vrai- 
femblablement diflïmuler fa jaloufiedes 
talens fupérieurs de fon neveu, nous dit 
en fouriant , que ce jeune homme au- 
roit cinq bons milles de chemin à faire, 
avant que de pouvoir fe procurer une 
occafion pour gagner Portfmouth. 
■ Il nous a paru que ce digne homme 
dans fes prédi&ions n'avoit erré que 
fur les dates , & qu'il avoit feulement 
pflacé Pévénement un jour plus tôt qu'il 
îï'étoit réellement arrivé; car le vent 
qui s'élevoit étoit non-feulement favo- 
rable, triais emcore a(fez fort: à peine 
a-t-il été dans nos voiles qu'il nous a fait 
doubler Ptfle de Wicht, & ayant pen- 
dant la nuit laiffé derrière nous Chrift- 
Ghurch âlfr pointe dePeveral , il noufip 
a< Conduit dans Paprès- midi du fàmedi* 
39 Juillet, à h hâuteur de Pifle de Port- 
land, fi fomeufe patf la délkateflfe & la» 
petitelfe de fes moutons, qui eft telle 
quefouveiit un gigot pefe à peine qua- 
tre livres. Nous aurions défîré nous y 
procurer un de ces animaux; notre ca- 
pitaine n'a pas voulu le permettre , il 
woit pourtant tort de fe tant prelTer > 
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car un inftant après , le vent , je ne pré- 
tends pas que ce fut pour le punir de fa 
préfomption, lui a joué un mauvais tour, 
,&eft malicieufemcnt retourné à fort atv- 
cfen gitcd'été , c'eft à-dire au fud-oueft. 

Le capitaine perdant alors toute pa- 
tience s'eft misTéneufement en colère ; 
& lui ayant déclaré une guerre ouverte , 
le parti qu'il a pris étoit plus hardi que 
fage, il a prétendu faire voile en dépit 
de lui, & il a juré qa-ih ne jetteroit plus 
l'ancre , & qu'il battrait la mer tant qu'il 
lui refteroit un morceau de voile, ou 
uïie vergue entière y en conféquence s'é- 
loignant de la côte,fl ^.pouffé une fi Ion-» 
gue bordée au large qu'avant la nuit,; 
quoiqu'il parut avoir peu avancé dans fa 
rt>ute,nous étiôtis fî fort éloignés de ter- 
re que nous- ne pouvions plus la décou-* 
¥rir. 

i Vers lefoir, le veut pour me fervir 1 
-dé Fexpreflîon du capitaines commencé 
#fe foire fentir, & a fi fort augmenté * 
qu'avant dix heures, nous avons etTuyé' 
Une véritable tempête ; étant parvenus' 
félon lui à une diftance convenuble de 
terre, il-a remis le cap fur la côte , & le 
Vent ayant alors imperceptiblement 
changé en notre faveur , & continuant 
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à fouffler avec tant de violence que le 
vaifleaa filoit plus de huit nœuds , ou 
parcouroit le même nombre de milles 
en une heure j cela a duré pendant tou- 
te la journée & jufqu'au moment où 
nous nous fommes couchés. Je me fuis 
alors retrouvé de nouveau dans ma 
précédente folitude , mes femmes ayant 
•té attaquées du mal de mer : pour le ca- 
pitaine , il fe tenoit conftamment fur le 
pont, où il commençoit à être inquiet* 
ce nétoitpas fans raifon, car je crois 
qu'il ne fa voit pas trop où nous étions 5 
je fuis fûr qu'il auroit été charmé d'être 
encore dans la baye de Portland > & d'y 
pouvoir manger tout à fon dife un po- 
tage au mouton. 

. Cette longue folitude ne m'ayant pas 
«lis de trop bonne humeur , la conver- 
fation que j'ai eu avec le capitaine au 
moment qu'il eft venu fe doucher, n'a 
été guère propre à difliper ma mélanco- 
lie, outre les plaintes douloureufes qu'il 
a faites de fa deftinée , proteftant q»e /a 
patience ne le cédoit en rien à celle de 
Job,il s'interrompoit fréquemment pour 
demander à l'officier de garde, qui fe 
trouvoit être un certain Morriffon foa 
charpentier , le feul homme de tout Pé* 
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quipage qui eut le fens commun , & fut 
un peu honnête \ h tems , le vent, la 
marche du vailTeau , & d'autres parties 
larités de notre navigation. La répéti- 
tion fouvent réitérée de ces queftions , 
ainfî que l'intérêt & l'inquiétude qu'il 
témoignoiten les faifant,proù voient af- 
fez Tétat d'angoilfe de fon efprit * il s'ef. 
forqoit vainement de le cacher / il étoit 
tel que tout homme qui n'auroit pas 
été familiarifé avec l'idée de la mort , ou 
qui auroit ignoré ce que c'eft que fout 
france, en auroit été allarmé : ma femme 
& ma famille me pardonneront d'avoir 
ofé imaginer que ce qui ne me paroifToit 
pas bien malheureux pour moi , dût ne 
pas l'être auflî beaucoup pour elles. J'ai 
fouvent réfléchi avec douleur, que l'une 
& l'autre étoient trop vertueufes & trop 
bonnes pour fe trouver jamais comme 
elles l'étoient alors,à la merci d'un mor- 
tel,capable de penfer comme je le feifois 
dans cette circonftance. 

Puis-je donc dire avec vérité que j'é- 
tois fans crainte ? Non , fans doute, moti 
cher leéleur , je craignois , ne fut-ce que 
pour vous , & je redoutois que vous ne 
fuflïez privé de la fatisfedlion que vous 
goûterez en lifant ce journal , & de ne 
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pas vivre aflez long-tems pour vous dotu 
lier l'efquiife du caraétere du militaire 
dont j'ai fait mention dans le détail de 
çe qui s'eft paifé dans la journée de hier. 

Nous nous fommes heureufemeni 
trouvés délivrés à fix heures du matin 
de toutes nos frayeurs par l'arrivée de 
Mr. Morriflbn , qui nous a aflurc qu'il 
ctoit fur d'avoir apperçu la terre à peu 
de diftance , le tems étant fi couvert & fi 
nébuleux qu'à peine pouvoit-on difcer- 
lier les objets à demi -mille d'éloigné- 
inent. Il a ajouté qu'il croyoit que cette 
terre de voit être le cap<ie Berry (Berry- 
head) qui forme l'un des côtés de la 
baye de Torbay : le capitaine a prétendu 
que cela étoit impoffible , affirmant par 
un gros jurement qu'il feroit tout auflî 
vraifemblable que fa mere fut encore 
vierge, & qu'il aimeroit autant foute- 
nir l'un que l'autre; après quoi ayant 
e nfilé fa robe de chambre , & s'étant ren- 
du en hâte , & fans fe donner le tems de 
mettre fes cùlottes,fur le pont* il eft ren- 
tré au bout d'une demi -heure, & m'a 
fait compliment fur notre heureufe ar- 
rivée dans la baye où nous nous trou- 
vions mouillés & à l'abri de l'orage. 
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Dimanche , %6. Juillet. 

Les chofes fe font montrées alors 
fous un afped tout différent de celui 
fous lequel* nous les avions vues juk 
qu'alors : on nous a appris que le vaiffeau 
avoit à-peu près perdu fa voile demizai- 
ne , & que nous venions de recevoir do 
terre d'excellente crème, du pain & di* 
|>eurre frais : cette dernière nouvelle a 
rendu la famé le courage à nos- fenu 
mes , & nous avons faits tous cnfemblç 
yn, joyeux & excellent déjeuné. ' , 
, Malgré tous les agrémeas que nous 
avions lieu de nous promettre de notre 
féjour dans cette rade , nous fouhaitions 
tous qu'il fut court i j'ai pris le parti fur 
le champ d'envoyer mon domefttqtré à 
fcerre,pour y acheter du cidre,connu fou* 
le nom de cidre de Southam,pour en foi- 
re des préfens à Lisbonne , & en embar- 
quer un tonneau pour notre ufage; il eft 
fuivant moi , bien fupérieur à celui du> 
eru delà province d'Herefort. Il m'en a 
acheté trois tonneaux pour cinq livres 
dix fchellings fterlings: cette particu- 
larité eft peu digne de mémoire,& je n'en, 
feis mention que parce qu'elle m'a paru 
également intérelïkiue pour L'iumnèta 
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fermier qui me l'a vendu , réputé par 
tous les gentilshommes du voifinage 
pour celui qui fabrique le meilleur 5 & 
pour le leéleur , qui fera inftruit par ce 
moyen de la perfonne à laquelle il peut 
s'adrefler en toute confiance pour fa 
provifion , fans être expofé à s'abreu* 
Ter beaucoup plus chèrement de jus de 
navets de Middlefex , qu'on lui vend 
pour du jus de pommes : il doit donc 
écrire directement à Mr. Gilles Levei 
rance à Cheeshurft , près de Dartmouth,* 
dans la province de Devon , qui en exi 
pédie pour toutes les parties du globe en 
doubles futailles, au prix de quarante 
fchellings la pièce. Si le vent a voit chan- 
gé fubitement, j'aurois couru rifquede 
perdre mon cidre par l'exaétion d'un ba- 
telier, qui a cherché, fuivant la coutume 
de ces gens, là, à m'en impofer. Il a de- 
mandé cinq fchellings pour conduire 
mon laquais à un mille & demi du lieu 
où nous étions à l'ancre , & quatre au- 
tres en fus dans le cas où il Pattendroit 
pour fe ramener à bord. Son impudence 
m'a paru fi atroce , que j'ai prié qu'on 
le chaflàtfur le champ, & lui ai tourné 
le dos fans lui répondre. Je ne faurois 
me réfoudre à encourager des friponne- 
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ries de cette efpece , j'aimerois mieux 
fouffrir les plus grandes incommodités 
que de me foumettre aux infolentes pré- 
tentions de ces malheureux qui ne font 
pas,je l'avoue,les feuls objets de mon in- 
dignation; ceux qui, pour fe procurer de 
petites douceurs de peu d'importance, 
îemblent les fkvorifer , la partagent à 
jufte titre. Ayant déjà traité fort au long 
de cet abus , je terminerai cette digret 
lion par rendre compte de la manière 
dont ce drôle prit congé de nous; il dit 
qu'une autre fois il reconnoitroit le vait 
ieau , & que fut-il dans le plus grand pé- 
ril , il fe garderoit bien de lui donner le 
moindre fecoiirs. 

Plufieurs de mes ledleurs feront , fans 
doute , furpris , que nous trouvant 
mouillés à un mille ou deux de diftance 
d'une ville pendant plufieurs jours & 
par le plus beau tems du monde, nous 
ayons fouvent manqué de viande fraî- 
che , de légumes , & d'autres provifions 
très-abondantes à terre , tout comme fi 
nous en avions été à cent lieues. Et cela 
même , dans un tems où nous avions 
dans le voifinage grand nombre de cha- 
loupes , dont les propriétaires n'ont 
d'autre occupation que celle de trant 
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porter les paflagers , & qui font toujours 
prêts au premier fignal à fe rendre 4 
bord ; & tandis que le capitaine avoit uii 
petit canot qui lui appartenoit, & dei 
gens qui ne demandoient pas mieux què 
de le conduire où il lui plairoit, & n'at- 
tendoient que fes ordres ponr s'y em- 
barquer. 

J'ai déjà en partie rendu compte 
de cet inconvénient què i'âi attribué 
aux difpofitionfrqueces bateliers avoiént 
à la rapine , qui allott jufqu'àn avoir pas 
honte de demander des fommes exor- 
bitantes , & fort au-deflus de ce qui leur 
étoit dû. Quant à l'utilité du canot dii 
vailfeau , il conviendra d'entrer darté 
quelque détail à ce fujet pour faire con- 
naître un nouvel abus , bien digrië de 
l'attention de la légiflation , puifqu'il iru 
téreffe la partie la plus recommandable 
<Ies fujets de Majëfté, & que fans leur 
concurrence 5 le commerce de la nation 
perdroit fon adhvité. * 1 - } . - " > 

Notre capitaine dphc , qui étoit uri 
bon & expérimenté marin,ayant été plu» 
de trente ans maître de vaifleau , donÉ 
fuivant fes propres expreffions , il avoit} 
fervi une partie comme commandant de 
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avec beaucoup de valeur , de conduite , 
&de fuccès,témoignoitlaplus forte aver- 
fion pour envoyer fa chaloupe à terre, 
toutes les fois qu'il fe trouvoit mouillé 
dans quelques-unes des rades du royau- 
me à attendre un vent favorable ; elle 
ne provenoit nullement de la crainte de 
i'uferen la faifant fervirj c'étoit réelle- 
ment le réfultat d'une longue expérien- 
Cequi nel'avoitque trop convaincu,qu'il 
étoit beaucoup plus aifé d'envoyer fes 
gens à terre que de les en faire revenir. 
Tant qu'ils demeuroient à bord , ils lé 
reconnoiflbient pour leur maître j mais 
à peine Ta voient ils quitté, qu'ils ne fài- 
foient plus aucune attention à fes ordres, 
Chacun fat juris fe croyoit libre, & ne 
devoir y retourner que lorfque cela lui 
conviendroit : ce n'eft pas que ces drôles 
prennent le moindre plaifîr à refpirer 
l'air frais qui règne a terre, ou à con- 
templer les prés verds & émaillés de 
fleurs du continent -, il n'y en a pas im 
feul parmi eux qui ne préfère fon vait 
feau & fon hamac à toutes les douceurs 
cle l'Arabie heureufe: mais par malheur, 
on rencontre dans tous nos ports certai- 
nes maifons, qui tirent leur principale 
fubfiftance des peines que les maîtres fe 
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donnent pour procurer aux gens de mer 
des amufemens de leur goût : elles font 
en conféquence toujours abondamment 
pourvues de ces liqueurs & de ces cor- 
diaux qui infpirent la gayeté , banniflent 
de Pefprit toutes les idées triftes & cha- 
jjrines,ne laiflant à ceux qui en ont goû- 
té que la voix pour chanter & exalter les 
douceurs de la vie des marins. 

Qu'on me pardonne t fi j'ofe m'ima- 
giner , ce qui paroîtra fans doute fingu- 
lier , que l'étrange hiftoire de Circé , 
qu'on trouve dans YOdyJfée, ne foit au- 
tre chofe qu'une allégorie ingénieufe, 
par laquelle Homère fe propofe de don- 
ner à fes compatriotes une inftru&ion 
femblable à celle que nous cherchons à 
infînuer aux nôtres par cette digreC 
fion : le véritable but de V Iliade étant 
d'enfeigner aux Grecs l'art de la guer- 
re , YOdyJfée pareillement n'en avoit pas 
d'autre que celui de les inftruire de l'art 
de la navigation * la fituation de la partie 
du globe qu'ils habitoient y étant, on 
ne peut plus convenable , fembloit l'exil 
ger. Nous voyons en conféquence que 
Thucydide , au commencement de fou 
hiftoire , confidere cette nation comme, 
un compofé de pirates ou d'aventuriers, 

continuellement 
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continuellement armés les uns contre le* 
autres, & fe pillant mutuellement toutes 
les fois qu'ils Te rencontroient en mer. 
Ce fut là vraifemblablement la première 
branche de commerce que Ton fuiyit 
avant que Vars cauponaria (a) eût été 
inventé : les marchands , au lieu de 
commettre leurs brigandages publique- 
ment & à force ouverte , commencèrent 
à fe tromper & à s'attrapper fourdemenfc 
ils transformèrent graduel'ement la mè- 
tahlétique fous l'efpecede trafic qu'AriC 
tote admet dans fa politique en chréma* 
tiftique. 

Je fuppofe donc / conformément à 
cette allégorie , qu'Ulyfle n'étoit qu'un 
fîmple capitaine de vaifleau marchand, 
& Circé Phôtefle de quelque mauvais 
bouchon , où elle énivra les gens de 
fon équipage avec les liqueurs fortes 
qui étoient en ufage de fon tems: en 
admettant ma conjeéiure , leur méta- 
morphofe en pourceaux, ainfi que tous 
les autres incidensde cette fable inllruc- 
tive, paroitront, on ne peut pas plus 
vraifemblubles : par ce moyen on trou- 



( a ) Uart des fraudes & des impoficions, 
pratiquées par les aubergiftes,cabaretiers,&c* 
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vera facilement l'explication de ce rayt 
tere , & on verra du moins qu'une hif- 
toire dont toutes les circonftances pa- 
roiflent peu vraifemblables , ne laifle 
pourtant pas que d'avoir un fens moral 

Cette allégorie fert encore à prouver 
que les marins de ces tems-là reflem- 
bloient aifez à ceux de tous les (lecles 
& de toutes les nations : elle fervira 
auffi à confirmer la vérité & la juftefle 
d'une obfervation que Ton fera fouvent 
dans le cas de faire enlifant ce Journal, 
qui eft, que l'homme n'eft pas toujours 
exactement femblable à l'homme , que 
ceux de mer & ceux de terre font deux 
efpeces tout-à-fait différentes. 

Les philofophes , les théologiens , & 
les autres favans qui ont parlé avec mé- 
pris du penchant naturel que les hom- 
mes ont à fatisfaire leurs paflions , ont 
fur-tout infiftés fur cette fatiété qui leur 
eft fi ordinaire , & dont ils éprouvent 
fouvent les effets à l'inftant même où 
ils obtiennent tout ce qu'ils défîroient; 
c'eft en cela fur-tout qu'ils méritent le 
plus d'être crus , puifqu'il s'en trouve 
plufîeurs parmi eux que l'on a lieu de 
îuppofer ne parler que d'après leur pro- 
pre expérience , dont les leçons ne font 
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*jue le réfukat. Ainfi quelle que foit la 
jouiflance que la faim & la foit^ àu mo- 
ment que nous mangeons & que nous 
bûvons , puifle nous procurer , les plats 
& lçs verres Pont bientôt affoiblie ; & 
dans le cas où nous imiterions les Ro- 
mains, fuppofé , ce que j'ai aflez de peine 
à croire , qu'ils fe fuflent abrutis au 
point de débarrafler leur eftomac avec 
la même facilité qu'on vuide un vafe 
plein, afin de le remplir de nouveau 2 
ce plaifir feroit cependant fi chèrement 
acheté , qu'il mériteroit à peine qu'on 
l'expofât au défagrément d'avaler une 
jatte de déco&ion de camomille -, l'odeur 
d'un plat de venaifon ou d'un plaftron 
de tortue^ ne fauroient occafionner 
qu'une foible fenfation fur l'appétit 
émoufle d'un parafite bien raflafié : Va* 
furier renommé pour fa gourroandife, 
& qui fait un fi grand cas de ce mets» 
lorfqu'il s'en eft bien repu , abandonne 
la table & retourne avec empreflemeat 
au logis pour y compter fou tréfor» 
& ne fe promet plus , pendant les pre- 
mières vingt - quatre heures ». de nou- 
veaux plaifirs de cette efpece. Voilà, je 
crois , ce qui a fourni au dodteur South 
cette élégante comparaifon des joies 
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qu'éprouve une ame contemplative au 
jfilence profond d'un Archimede, occupé 
i la folution d'un problème important; 
& celles d'un glouton à la tranquillité 
d'une truye , dévorant des mets dégou- 
tans : comparaifon qui , en fuppofant 
Çu'on eu pût faire ufage dans la chaire 
&e vérité , feroit plus naturelle l'après- 
frvidi que le matin. 

' Il ri'^n eft pas de même des orgies des 
matelots , où l'ame paroît plutôt jouir 
que le corps : on n'y éprouve point une 
pareille fatiété > plus on boit , plus on a 
envie de boire -, on elt femblable à Marc- 
Antoine , dans la tragédie de Drydea 
de oe nom , les défirs augmentent à me- 
fure qu'on les fatisfait , au point que 
ttt nullus fit dèfiAerio aut pndor , aut 
rrtodus : de- là , ainfi qu'avec les gens de 
l'équipage du capitaine Ulyfle , s'enfuit 
une nîétamorphofè fi étrange,que l'hom- 
me cfcfle d'èfere ce qu'il étoit auparavant ; 
peut-être même cefle-t-il pour un tems 
•d'exifter , quoiqu'il conferve encore (a 
•forme & fa figure ; cependant la partie 
la plus noble de Ton individu eft fi fort 
altérée , qu'au lieu d'être toujours le 
même, à peine peut - il fe rappeller ce 

qu'il étoit quelques heures auparavant : 

• 

é 
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parvenu une fois à cette métamorphofe, 
rien de fi facile que d'y perfifter ; il ne 
fout pour cela que continuer la débau- 
che , on ne s'en dégoûte jamais ; c'eft 
envain qu'alors le capitaine envoyé ou 
va lui-même à la quête de fes gens , ils 
ne reconnoiflent plus Ton pouvoir , ou 
fi par hafard ils fe rappellent fes traits, 
ils oublient entièrement les engagemens 
qu'ils ont pris avec lui , & ils ne fe ret 
fouviennent pas plus de tout ce qui leur 
eft arrivé , que s'ils avoient pris une 
forte dofe des eaux du Léthé. 

Il arrive même affez fouvent , que le 
capitaine a toutes les peines du monde 
de découvrir le réduit où Circé les a 
confinés : tous nos ports de mer ont 
plufieurs de ces maifons 9 & il y en si 
quelques unes où la forciere , qui en eft 
la diredlrice \ ne s'en fiant pas entière- 
ment à la force de fes liqueurs enehan- 
terefles , a recours à des charmes d'une 
nature différente, pour dérober plus e£. 
ficacément le matelot aux recherches/ & 
à la pourfuite de fon capitaine : fans une 
heureufe circonftance, les fuites de cette 
conduite pourroient être très-fâcheufes* 
mais le marin eft rarement pourvu du 
véritable appas dont ces harpies font le 

G 3 
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plus friandes ; il arrive pourtant quel- 
quefois qu'elles mordent indiftin&c- 
ment à toutes fortes d'hameçons, & ne 
dédaignent pas une paire de boutons 
de manche ou de boucles d'argent , el- 
les s'en contentent à défaut d'autre cho- 
ie; elles font même dans certains cas fi 
voraces qu'elles y mordent , quoiqu'il 
foit fans appas; alors le jeune matelot 
vif & fringuant, eft avalé par pur amour 
pour fa perfonne. 

Vainement dans une circonftance 
pareille à celle où nous nous trouvons 
a&uellement, les vœux d'un payen dé- 
vôt auroient été exaucés par Neptune, 
Eole , ou quelqu'autre Dieu marin : 
vainement les prières d'un capitaine 
fchrétien auroient eu un pareil fuccès, 
le vent auroit pu changer & devenir 
tout-à-fàit favorable; tandis que l'équi- 
page auroit été à terre 5 l'ancre feroit 
reftée inébranlable au fond de la mer ; 
le vaifleau i n'auroit pas bougé de fa 
place , à moins que femblable aux cri- 
minels qui forcent les portes de leur 
prifon , il n'eût rompu fes amarres & 
chafle fur fes ancres , pour mettre en 
péril ceux qui fcroient reftés à fon bord. 

Or comme il ne faut jamais négliger 
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l'inftant où les vents & les cours fe 
déclarent en notre favegr , puifqu'il 
faut moins de vingt-quatre heures pour 
que tout change de face j de même dans 
le premier cas , la perte d'un feul jour 
peut faire manquer le voyage , & quoi- 
qu'il puifle paroître aux gens peu au 
feit de la navigation qui voient des vaif- 
feaux fe rencontrer, & faire voile en 
fens contraire , que le vent fouffle quel- 
quefois eft & oueft , nord & fud, à 
Pavant , & à l'arriére, au même inftant ; . 
il eft pourtant certain , que la terre eft 
tellement difpofée qu'il arrive fouvent 
qu'un même air de vent ne conduira 
pas, ainfi que le feroit un même cheval , 
Un navigateur au terme de fa courfe 5 
mais au contraire , que celui qui en aura 
demandé la veille au Ciel en particulier , 
le fuppliera le lendemain avec autant 
de ze\e , de lui en accorder un autre 
tout-à-fait oppofé , & il arrivera , que 
l'avantage qu'il auroit retiré du vent 
d'oueft qui viendra à fouffler enfuite, 
fera entièrement perdu pour lui, pour 
avoir négligé de profiter de celui d'eft 
qui l'aura précédé. 

Il réfulte de tout cela du chagrin & 
du blâme pour le capitaine qui , fouvent 
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n'a aucun tort > des pertes & des con* 
tretems pour l'armateur, & fréquem- 
ment un mal réel pour le commerce de 
la nation en général , dont le produit; 
de fes manufactures eft ainfi expofé à 
refter invendu dans des magafins étran- 
gers s les marchés ayant été abondam- 
ment fournis de ces mêmes articles pat 
des rivaux qui les ont dévancés , parce 
qu'ils ont été les maîtres de leurs mate-, 
lots , mieux difeiplinés que les leurs. 
Pour prévenir de pareils inconvéniens, 
le capitaine fage & prudent , prend tou- 
tes les précautions imaginables i il feit 
contracter à fon équipage les engage- 

t mens les plus folemnels , & il le lie de 
manière qu'il fout avoir beaucoup de 
crédit, ou être le dernier des hommes 
pour les violer avec impunité > cepen- 
dant je ne m'hazarderai point à décider 
en vertu de laquelle de ces deux rat- 
Ions , le matelot fetnblable à l'anguille , 
«fttrop gliflant pour pouvoir être fixé 5 
il s'échappe , & fe plonge impunément 
dans fon élément. Pour m'exprimer en- 
core plus clairement , je dirai qu'on 

\ auroit tort de compter fur les condi- 
tions fous lefquelles on contracte avec 
des gens de mauvaife fois quelque foient 
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les précautions qu'on prenne , elles iîhift 
fent ordinairement par être inutiles. 

Que faire donc en pareil cas? Je ner 
fâche d'autre fecret * que celui d'à voi* 
recours au redoutable magiftrat , connu 
fous le nom, de juge Je paix , qui a 1er 
droit de foire arrêter également l'inno* 
cent & le coupable, ( droit dont il ufe 
très-fréquemment ) & quoiqu'il étendô 
rarement ce pouvoir jufqu'à ceux qiïi 
auroient aflez de crédit pour l'en faitë 
répentir , ceux qui n'en ont aucun fon* 
rarement exemptés de la prifofi : fes 
filets retiennent plutôt les petits que les 
gros poiffons, & il eft prefque impoffi* 
ble aux premiers è$ s'en dégager. 

Pourquoi , dans le cas où l*on oïe fb 
fouftraire à de pareils engagement , ne 
pas s'adreffèr immédiatement à un d» 
ces magiftrats? Ne devroit-on pas les 
autorifer à foire conduire le délinquant 
à bord du vai fléau ou en prifon , à Vop* 
tion du capitaine ; où ils demeureroient 
eonfinés, & porteroient une chaîne & 
un pied ? 

- Dans l'état où les chofes fe trouvent 
actuellement , la commiilion du pauvre 
capitaine marchand, commandant de£* 
potique fans pouvoir , elt pire que Pofl 
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ne fouroit fe l'imaginer ; car maigre tous 
les engagemens dont nous venons de 
parler r par-lefquels un matelot s'oblige 
è foire voile à bord du bon navire l'Eli- 
sabeth , dès que Ton lui offre des gages 
plus cbiifidérabîes, & qu'il trouve mieux 
ion intérêt à fervir à bord du meilleur 
VaWeau ki Marie, foit avant le départ , 
ou foit 'qu'ils fe rencontrent fortuite- 
ment-dans le premier port i il lui eft loi- 
iîblê de préférer le dernier , fans courir 
4'autre rifque , " que de faire une a&ion 
„ injufte qu'il n'auroit pas dû foire". 
Au mépris d'engagemens qu'il eft rare- 
ment allez bon chrétien pour fe piquer 
d'obferver , tandis qye fon capitaine a 
généralement affez de chriftianifme pour 
renoncer à faire punir fon matelot uni- 
quement par efprit de vengeance, fur- 
tout ne pouvant y parvenir, qu'autant 
qu'il lui en cdûteroit beaucoup d'argent. 
Il fe trouve nombre d'abus de cette 
cfpece dans notre côde de marine, qui 
auroient vraifemblablement été réfor- 
més depuis long-tems , s'il fe trouvoit 
quelques habiles marins parmi les mem- 
bres de notre chambre des communes ; 
ce n'eft pas que je veuille infinuer que 
la légiflation eut befoin d'être renforcée 
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d'un détachement d'officiers de haut- 
bord : je ne prétens uniquement que 
faire entendre , que ces repréfentans , 
obligés par devoir à s'intérefler au bien 
de la nation , font malheureufement dé- 
tournés d'aller en mer , & de s'y inf- 
truire de particularités , dont ils pour- 
roient enfuite faire part à leurs confrè- 
res attachés au fervice de terre > ce qui 
feit que ces derniers demeurent dans une 
auflî profonde ignorance de cette bran- 
che de la légiflation , que fi elle n'étoit 
confiée qu'aux courtifans & aux campa- 
gnards, chaffeurs de renards , & qu'il 
ne fe trouva pas un feul marin parmi 
les membres du parlement. L'exemple 
que je vais citer me paroît mériter quel- 
que attention, & prouver incontefta- 
blement la vérité de mon aflertionj il 
m'a d'autant plus frappé , qu'il s'eft paffé 
fous mes yeux, & que, je me rappelle 
très bien qu'il ne fut pas poflîble de 
châtier le coupable. Le voici : le capi- 
taine d'un navire marchand, quiavoit 
un intérêt dans le corps de fon bâti- 
ment , prit à Liverpool à fret un char- 
gement confidérable d'avoine , qu'il 
s'engagea à tranfporter au marché de 
Bear-^ey } au lieu de fe rendre à la Jed 
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tination , il s'en fut à l'un des porte dé 
h province d'Ampshire, où il le vendit 
comme lui appartenant , & y prenant 
une nouvelle cargaifon de froment pour 
Cadix „ il le dépofa en chemin à Oppor- 
to , où il en fit de l'argent , & s*y chargea 
de vin v il mit à la voile , & en ayant 
aùfli difpofé , il joignit au produit une 
grofle fomme, que certains négocians 
lui confièrent $ il fe défit dans un autre 
port du vaifleau & de fon chargement, 
& fatisfait de la fortune qu'il venoit de 
faire avec tant de rapidité, il retourna^ 
a Londres, où il fe propofoit de paffer 
tranqui lement le refte de fes jours, & 
é'y jouïr du fruit de fon induftrie & 
des richefle6 qu'il a voit fû fe procurer 
par des voies auflî honnêtes. 

La fomme dont il étoit pofleflèur fe 
montait à près de fix mille livres fter- 
Hngs , toute en efpeces , dont la meii. 
fcure partie étoit de ces monnoyes d'or 
que le Portugal fournit fi abondamment 
à toute l'Europe. 

Il n'étoit point encore aflez avancé 
en âge , pour être tout- à-fait infenfible 
aux plaifirs des fens , ni aflez enivré de 
là bonne fortune , pour méprifer les 

garçons tailleurs , fes anciens camara- 

• ■ 
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des ; il l'avoit été lui- même , & il exer- 
çoit encore cette profeflïon, lorfqu'il fut 
enlevé de force pour le fervice de mer * 
# ce fut-là la bâfe de fa fortune , par 
les parts qui lui revinrent des prifes : 
il. fit uftge de cet argent pour obtenir 
le commandement d'un vaifleau mar- 
chand , dont il acquit une portion j il 
fut tirer parti de cette circonftance , & 
négocia de la manière honorable & pro- 
fitable que je viens de détailler. 

Ce fut alors qu'il fixa fon domicile 
dans un cabaret de Drury-Lane , où 
ayant toute fa fortune avec lui dans un 
coffre, il régla fa dépenfe fur le pied 
d'environ cinq guinées par jour; & il 
paffoit fa vie avec les gens de fon efpece, 
& les nymphes du quartier. 

Le négociant de Liverpool qui lui 
avoit confié la première cargaifon , ayant 
été avifé |>ar un de fes correfpondans, 
au moment où la fortune du capitaine 
«toit dans tout fon brillant , eut recours 
à un juge de paix, par rentremife du- 
quel les affaires s'arrangèrent , fans que 
la juftice en prit connoitfance. Le ma- 
rin craignant qu'on ne l'obligeât à de 
nouvelles reftitutions, & voyant les 
efforts que l'envie & la jaloufîe faifoient 
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pour le priver du fruit de Tes travaux l 
prit fagement le parti de fe fouftraire 
à leurs pourfuites, & fe mettant hors 
de leur portée, il s'en fut jouïr en paix, 
dans une folitude obfcure , des reftes 
de fon opulence. Sa retraite fe fit fi à- 
propos, que le même magiftrat ne put 
plus le joindre aflez tôt pour lui faire 
rendre à un fécond négociant qui s'c- 
toit adrefle à lui , la même juftice qu'il 
avoit procurée au premier. 

Cet exemple eft digne de remarque , 
& il l'eft d'autant plus , que l'ingénieux 
perfonnage qui nous l'a fournit s'étoit 
conduit avec tant de prudence , que 
fuivant les formes établies par notre 
jurifprudence , il ne pouvoit être con- 
vaincu de crime capital, & fe trou voit 
en conféquence à l'abri de toutes peines 
affli&ives. 

Comment fe peut- il faire qu'un lar- 
cin fi facile à commettre, & dont les 
gens de la trempe de celui dont il eft 
ici queftion, font tous les jours à por- 
tée de fe rendre coupables , foit encou- 
ragé par l'affurance de l'impunité? C'eft 
ce dont on ne fauroit rendre compte , 
qu'autant qu'on en accufeia la négli- 
gence de la légiflation, qui ne fauroit 
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venir félon moi , que des caufes que je 
lui ai précédemment aflîgnées. 

Il me femble qu'il cft tems de mettre 
fin à cette digreflion ; je ferois trop 
fatisfait, fi ce que je viens de dire , pa- 
roiflbit aflez important pour mériter 
l'attention de quelque homme en place, 
& étoit capable d'engager à apporter du 
remède à un des maux les plus dange- 
reux de la fociété; je croirois alors être 
parvenu à mon but, & je me confole- 
rois d'avoir été retenu fi long-tems par 
les vents contraires dans les ports de 
ce royaume , puifque ce retard aurôit 
eu Ton utilité. Je voudrois que cet ou- 
vrage, qui fera vraifemblablement le 
dernier que j'entreprendrai , fuppofé 
même que je vive affez long-tems pour 
le finir -, ce qui eft douteux, & que j'ai 
peu de fujet d'efpérer, ne fervit pas 
uniquement à Pamufement de mes lec- 
teurs, mais qu'il fût encore utile à mes 
compatriotes. 



Lundi. 

- 

Aujourd'hui notre capitaine a été 
dîner à terre , chez un gentilhomme 
qui a des terres dans les environs , & 
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dont le caradere eft exactement confor- 
me à la defcription qu'Homère noua 
donne de celui d'Axylus ; la feule diffé- 
rence que j'y trouve , eft que l'un hàbu 
toit tout près du grand chemin, & que 
les voyageurs par terre étoient princû 
paiement les objets de fa générofité , 
& éprou voient les effets de fes vertus 
hofpitalieres , tandis que la maifon du 
premier , fituée au bord de la mer , ne 
lui permettoit de l'exercer qu'en faveur 
des navigateurs, aux befoins defquels 
il fe faifoit un devoir de pourvoir abon- 
damment. 

, Vers le foir, notre commandant étant 
de retour, a reçu la vifite d'un camara* 
de bâcha, qui attendait comme nous 
un vent favorable 5 ce dernier étoifc 
Suifle d'origine , & commandoit alors 
tin bâtiment deftiné pour la côte de 
Guinée : il avoit auparavant & dans le -v 
même tems que notre capitaine fait la 
cour fe. L'honnêteté & la franchife du* 
Suifle , fa vivacité & fon étourderie , 
comparables à celles de fes proches voi- 
fins, les François; fa politefle ridicule 1 
& affe&ée, qui fe reffentoit aufli de' ce 
voifînage , mêlée à la groffiereté du* 
matelot Anglois , qu'il avoit contractée 
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m fervice de là nation, fous le paVil* 
Ion de laquelle il avoit toujours navi- 
gué , formaient . UQ compofé fi fingu- 
lier , que fa vifite m'auroit fort amufé , 
fans le bruit qu'il faifoit en parlant > ce 
bruit relfemblant aifez à celui d'un por- 
te- voix , étoit fi perçant qu'il m'ébran- 
krit le cerveau , & me caufoit un grand 
mal de tète. Les fons qu'il s'efforçoit 
de faire parvenir aux oreilles de ion 
confrère aflis à fes côtés , les compli- 
inens recherchés , fuivis de révérences 
ttès-gauches qu'il faifoit aux dames 
produifoient un contrafte fi frappant , 
qu'il auroit fallu être plus que myfan- 
trope , tout-à-fait de mauvaife humeur 
& auffi ftupide que Cibber (a) i'eft 
repréfenté dans la Dunçi<ade (/r) , pour, 
ne pas s'en amufer un moment 5 j'avoue 
qu'à la longue cela deviendroit pour- 
tant fatiguant , & ne fauroit plaire 
qu'autant que la feene eft courte : pour 
cette fois , nous aurions eu tort de nous 

* • • • r > 

• * ! * * • * 

\ (a) Cibber (Colley) auteur dramatique & 
comédien , que Pope a ridiculifé , quoiqu'il 
ne fut pas fans mérite. 

( b ) La Dunciadc , poème fatyrique de 
Pope. 
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plaindre , car il n'eft refté qu'un quart 
d'heure avec nous, & nous a quitté , 
en nous faifant beaucoup d'excufes fur 

ce que fa vifîte avoit fi peu duré. 

- > 

Mardi. 

Le vent s'étant un peu appaifé f & 
étant devenu plus fupportable qu'il ne 
l'avoit encore été depuis notre relâche 
dans cette baie, plufieurs batteaux que 
la tempête d'hier avoit empêchés de 
pêcher, font venus nous apporter du 
poiffon : il s'eft trouvé fi frais , fi par* 
fait dans Ton efpece, & en mème-tems 
à fi bon marché , que nous en avons 
fiait une ample provifion; les très-'grofc 
fts foies nfe nous* ont coûté que quatre 
déniées la paire , & les merlans d'une 
taille moilftrueufe, que neuf deniers les 
vingt. 

Le feul poiflbn qui fut un peu cher , 
étôit un jean doré; j'en achetai un qui 
pefoit au moins quatre livres, pourqua r 
tre fchellings ; il a la forme du turbot , 
mais il eft plus ferme & plus délicat ï ce 
prix paroitfbit exorbitant , comparé à ce 
que les autres nous avoient coûté; ce* 
pendant iiétoit modique eu égard à fa 
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bonté i je n'ai été embarrafle que de fa- 
voir comment leshabitans un peu aifés 
de cette province , peu renommés pour 
leur goût , ont fu diftinguer ce poiffoti 
& lui donner la préférence fur tous les 
autres. J y ai pourtant appris par la fuite 
que Mr. Qiiin, célèbre à fi jufte titre 
parmi les vrais gourmets , avoit der- 
nièrement fait quelque féjour à Ply- 
mouth , où il avoit rendu au jean-doré 
h juftice qui lui étoit dûe de la part de 
cette fede de philofophes modernes, qui, 
femblables au chevalier Epicure Mam- 
mon , autrement dit Qnin , lon^ida- 
teur , femble fe plaire davantage au- 
près d'un réfervoir bien peuplé de poif- 
fons,que dans le jardin le plus délicieux; 
bien différente en cela de l'ancienne fede 
qui préféroit le dernier. 

Malheureufement pour les pécheurs 
de Londres , le jean-doré ne fe trouve 
que dans ces parages; fi quelques-uns 
des membres de ce corps pouvoit en 
tranfporter un feul dans ce fanéluaire 
du luxe, & fous ces portiques où fon 
grand pontife Macklin préfente de ri- 
ches offrandes à la divinité qui y eft ado- 
rée; à quelle récompenfe n'auroit-ilpas 
lieu de s'attendre ? quel feroit fou méri* 
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te auprès de ce facrificateur ? croiroit-i) 
Jamais pouvoir aflez payer une telle vic- 
time ? 

Ayant parlé,en paflant da vil prix au- 
quel on vend le poiflbn qui fe pèche fur 
les côtes de la province de Devon , & 
donné unefoible idée de l'extrême cher- 
té de celui que Ton débite dans la capi- 
tale , je ne faurois m'empêcher de faire 
une ou deux remarques di&ées par les 
mêmes principes qui ont enfantés celles 
que Ton trouvera répandues en différens 
endroits de ce journal : je ferai tout-à-fait 
çonfolé*en terminant une vie que j'ai 
vraifembhiblement abrégée par mon dé- 
vouement au fervice du public, fi l'on, 
daigne rendre juftice à l'intégrité des . 
motifs qui m'ont fait agir , duifent mes 
efforts être infructueux : tenter eji des 
mortels , rèujjîr eji des dieux ! (à) 

De tous les alimens propres à la nour- 
riture de l'homme, ^ucun n'eft fi abon- 
dant que le poiflbn. Un petit ruifleau 
prefque imperceptible qui arrofera & 
tertilifera un diftrid confidérable , nour- 
rira de fes habitans plus de centaines 

( a ) Vers de îa tragédie de Childeric de 
Morand , qui rend la penféc de l'auteur 
Àngiois. 
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d'hommes que les prairies ne fourni- 
font de pâturage à de fimples individus. 
Si cette aflertibn eft véritable, relative- 
ment aux rivières , elle le fera bien da- 
vantage à Pégard des côtes bien pour* 
vues de toutes fortes de poiiTons , qu'il 
arrive fouvent que les pécheurs, après 
qu'ils ont retiré leurs filets, fe contentent 
de choifir les plus excellens, abandon- 
nant fur la plage le refte de leur proye. 

La vérité de cet allégué fe trouvant 
confirmée par l'expérience, ilparoitra, 
félon moi , que rien ne devroit être plus 
abondant, & conféquemment àauffivii 
prix que cette denrée , dont la nature a 
fans doute eu Tes raifons pour nous four- 
nir fi libéralement. Elle :procede avec 
une telle lenteur dans la reproduction 
des animaux terreftres, que dans les et 
peces qui ont le plus de corpulence , la 
femelle n'en porte annuellement qu'un 
feul,qui exige après fa naiifance trois ou 
quatre ans avant d'acquérir toute fa per- 
fedlion. Et quoique les plus petits qua- 
drupèdes, fur tout ceux qui vivent dans 
les forets , ainfi que les oifcaux, fe mul- 
tiplient avec beaucoup plus de rapidité , 
ils ne fauroient cependant à cet égard 
entrer en comparaifon avec les poifTons 
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dont les femelles font fi fécondes qu'il 
eft prefqu'impoflîble de nombrer la 
quantité d'individus qu'elles produifent 
annuellement i d'ailleurs ils acquièrent 
en peu de mois toute leur groifeur & 
toute leur perfection. 

Tout concourt donc naturellement 
à rendre cette denrée très -commune ; 
ç'eft la nourriture du pauvre , elle eft à 
très-bon marché dans plufieurs endroits, 
& elle devroit l'être auffi dans toutes les 
grandes villes fituées ordinairement 
dans le voifinage de la mer ,<ou au con- 
fluent de quelque rivière confidérable. 
Comment arrive-t- il donc, fans chercher 
d'autre exemple que celui de Londres, 
qu'elle y foit fi rare, & qu'à l'exception ■ 
des fardines, il n'y ait que les gens opu- 
lens qui ayent le moyen d'en fournir 
leurs tables ? 

i II eft réellement vrai que ce mets eft 
en général fi délicieux que tout l'art des 
jalus habiles cuifiniers François ne fau- 
roit en inventer de plus exquis i de 
forte que fi lepoiiTon devenoit l'aliment 
ordinaire du peuple, ce mets auroitune 
trop grande affinité avec ceux qu'on lèçt 
fur la table des riches , & leur manière 
de vivre feroit trop aflSmilée à celle des 
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pauvres; circonftance cligne d'attention, 
qui,felonplufieurs/ertmieuxqu'aucune 

autre à diftinguer les rangs : j'avoue que 
cet argument dont je fais, on ne peut pas 
moins de cas,me paroit mériter peu d'at- 
tention*, j'ofe penfer que (îles ortolans 
étoient àuffi gros que les outardes , & 
en même tems aufli communs que les 
hirondelles, il feroit très- à. propos que 
les pauvres s'alimentaiïent d'un mets 
aufli friand , & que la feule raifon de 
leur abondance fuffiroit pour que les ri- 
ches à leur tour trouvaient une hiron- 
delle , fuppofé qu'elle fut aufli rare , un 
morceau beaucoup plus excellent , uni- 
quement parce qu'il feroit moins com- 
mun que l'ortolan. 

La vanité ou la rareté feront toujours 
des motifs de préférence pour ceux qui fe 
piquent de luxe , l'abondance au con- 
traire fatisfera toujours lappétit naturel 
&bien réglé. Sans m'arrëter trop long- 
tems à faire des recherches fur la fourcc 
d'un pareil abus , je crois qu'il fuHira de 
propofer les remèdes qui me paroiflent 
pouvoir la tarir : je propofe d'abord 
très- humblement , comme préalable & 
abfolument néceflaire, qu'on ait à pen- 
dre immédiatement tous les marchands 
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de marée de la ville de Londres & de fef 
environs ; & quoique bien des gens plus 
modérés & moins tranchans ayent pen- 
fé depuis long-tems qu'o» auroit pù, efi 
employant des moyens plus doux,parve- 
nir à détruire l'abus dont on fe plaint, 
je perfide à croire que dans les circonG» 
tances où nous nous trouvons, actuelle- 
ment 1rs plus fendes fentiront combien 
ils feroient infru&ueux : cuncia prius 
tentanda auroit pu être pratiqué avec 
quelque plaufîbilité de fuccès , fi on s'y 
étoit pris plus tôt - y mais à préient on eft 
dans le cas de répondre à ceux qui le 
confei'lent, cun&apriu* tentât a ^m^rfil 
eft fûr que fi un petit nombre de ces mar- 
chands de marée font parvenus parleur 
monopole a renverfer toutes les mefu- 
res fagement prites pour fournir lej 
marchés de Weftminfter; mefures qui 
ont été le réfultat des profondes réfle- 
xions du plus grand nombre des juges 
de paix, ainfi que de celles deplufieurs 
magiftrats fages & prudents qui s'y font 
employés avec beaucoup de 2ele & 
d'applicatioi^au point que l'on peut dire 
avec juftice qu'ils ont mis en pratique, 
non-feulement toute la force de leur ima- 
gination , mais encore toutes leurs veil- 
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les : il feroit donc fort inutile que d'au- 
tres après eux eflayalientde réformer un 
abus aufli nuifible & aulfi criant. 

, Si Ton me demandoit s'il feroit poflî- 
ble, en fe conformant à notre jurifpru- 
dence, de prouver que ce délit pût mêvu 
ter une peine affliélive ? j'aurois honte 
d'avouer que je ne le crois pas ; car il eft 
fur qu'il n'en eft point contre lequel les 
loix d utfent plutôt en prononcer.il feroit 
cependant facile d'y remédier , il fau- 
droit pour y parvenir que le parlement 
à fa première feflion , paflàt un bill , qui 
porta que ceuxjqui chercheroient à affa- 
mer des milliers de pauvres, feroient ré- 
putés coupables du crime de félonie, & 
punis en conféquence,fans qu'ils puffent 
jouir du bénéfice du clergé. Alors avant 
la prorogation du parlement, il y auroit 
déjaplufieurs monopoleurs dépendus. 

' Une féconde méthode fort utile pour 
parvenir à alimenter les pauvres , fi ce 
n'eftde pain,au moins de poiirons,feroit 
d'engager les officiers de police de re- 
mettre en vigueur quelques-uns de ces 
aéles fi fort négligés & fi nombreux, 
pour la confervation des petits poiflbns 
& du frétin de la Tamife 5 par ce moyen 
une petite quantité fuffiroit pour nour- 
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rir beaucoup de peuple , tandis que cette 
itiême quantité fournit à peine à celle de 
quelques individus. Tant qu'il fera loi- 
fîble à un (impie pécheur d'enfreindre 
lés ordonnances les plus falutaires, nous 
pouvons compter qu'il faura difpofer les 
mailles de fes filets , dt manière que le 
plus petit poiflbn ne fauroit lui échapper. 

Nous ne doutons pas que ceux qui 
réfléchiront fur cet abus , & qui fe don- 
neront la peine d'y faire quelque atten- 
tionné trouvent d'autres expédiens plus 
convenables; & comme nous ne nous 
fommes déjà que trop arrêtés fur cette 
matière , nous la terminerons en obfer- 
vant Amplement, qu'il nousparoît dif- 
ficile de décider, fi, attendu l'atrocité de 
ce mal en lui-même, la facilité d'y remé- 
dier , la honteufe négligence qu'on ap- 
porte à fa guérifon , n'eft pas plus fearu 
daleufe qu'étonnante. 
; Après nous être cependant parfaite- 
ment régalés de ce mets délicieux, i'étois 
avec ma femme & fon amie dans la gran- 
de chambre où nous vuidions une bou- 
teille de vin de Bordeaux au deffert,lorf- 
qu'un perfonnage chargé des fondions 
de valet de chambre, de chefdecuifine , 
cte maître d'hôtel tant en mer qu'à terre, 
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de laquais à livrée & fans livrée, de fe* 
cretaire & de premier matelot , ne com- 
pofant cependant qu'un feui & même 
individu, eft entré fubitement, & fairt 
daigner nous rien dire , a commencé à 
mettre en bouteilles un tonneau de pe- 
tite bierrc* cette opération auroit nécef- 
fairement mis fin à une converfation qui 
ne pouvoit que nous faire plaifîr dans la 
circonftance où nous nous trouvions , 
pour éviter qu'elle ne fut troublée par 
cet intru chargé d'autant d'emplois que 
le maîtres Jaques de l'avare de Molière | 
je l'ai prié de vouloir bien différer enco- 
re de quelques momens , il m'a répondu 
que cela étoit impoflible, & je ne fuis? 
parvenu à le faire foi tir, qu'après l'avoir 
menacé de lui jetter à la tète une bou- 
teille vuide qui s'eft trouvée fous m$ 
main. A . v 

Cette menace l'a enfin engagé à fe re* 
tirer ; ce n'a pas été fans nous en faire 
de fon côté , & ce qu'il y a eu de fâcheux 
pour nous, c'eft qu'il n'a pas tardé à les 
réalifer. 

Notre capitaine avoit été dîner à bord 
duSuiife fon confrère, & quoiqu'alfez 
fobrede fon naturel, il s'étoit un peu 
échaufté par quelques verres de vin de 
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Champagne, qui coûtant peu ou point 
d'argent à l'Helvétien,avoit été plus libé- 
ralement diftribué à fa table qu'il ne l'eft 
ordinairement à celle de nos plus grands 
feigneurs , chez lefquels on lediftingue 
par Pépithetedegénéreufe liqueur j les 
gens peu opulens ont grande raifon de 
lui préférer le vin d'Oporto. 

Tandis que ces deux capitaines fe ré- 
galoient de cette manière , & vantoient 
mutuellement leurs prouefles , avec 
toute la chaleur que le vin, ou leurs ima- 
ginations exaltées , pouvoient leur inf- 
pirer; l'officier polyonime (àplufieurs 
mains) eft entré, & ayant été falué à fon 
arrivée , & honoré de l'épithete d'hon- 
nête Thomas , on lui a ordonné de pren- 
dre place, & déboire un coup, avant 
de rendre compte du fujet de fa million * 
il n'eft point de matelot qui ne devienne 
à fon tour camarade de bouteille de fon 
capitaine : le eapitan bâcha d'un vaifTeau 
de guerre eft le feul qui n'en ait jamais 
fur terre d'autre qu'un bâcha de fon ef- 
p«ce. 

A peine Thomas a-t-il eu avalé foti 
verre, qu'il s'eft hâté de commencer fa 
narration , & de faire un fidèle récit de 
ce qui venoit de fe paffer à bord de no- 
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tre vaifleau 5 il y a cependant lieu de 
préfumer par les fuites qu'il a eu , que 
Thomas a cru pouvoir y ajouter cinq 
ou fix circonftances peu importantes ; 
ce qui , félon moi , eft aflez ordinaire , 
& conforme à la méthode que je pour- 
rois fort bien moi- même avoir fuivie 
en quelques occafions, & notamment 
dans celle-ci. 

Le capitaine a à peine été informé 
de la manière dont le porteur de fes 
ordres avoit été troublé dans fes fonc- 
tions , & comment on l'avoit empêché 
de les exécuter , qu'il s'eft levé avec 
une fi grande précipitation de deflus 
fon fiege , qu'il s'en eft fallu de peu 
qu'il n'ait rompu la lame de fon épée , 
qu'il mettoit foigneufement à fon côté 
toutes les fois qu'il fortoit de fon vaif- 
feau , & même aflez fouvent pour fe 
promener fur le pont , & faififlant au 
même inftant cet autre ornement mili- 
taire, connu fous le nom de cocarde , 
dont nos foldats modernes décorent 
leur cafque , dans le même but que les 
anciens portoient leurs cimiers, qui 
étoit d'épouvanter leurs ennemis ; il a 
articulé quelques mots , mais fi confu- 
fément, que Ton n'a pu diftinguer que 
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ceux de Dieu damne ; il a fubitement 
pris congé du capitaine Suifle , qui dp 
ïbn côté favoit trop bien vivre pour 
s'hazarder à le retenir dans une circonC 
tance aufli importante, & fautant dan$ 
fa chaloupe, & de-là à bord de fon pro- 
pre vaifleau , avec la même fierté qu'il 
avoit autrefois montrée , lorfque dan$ 
fon honorable métier de corfaire , il fài r 
foit mine de vouloir aborder un mal- 
heureux ennemi, trop foible pour pou» 
voir lui réfifter. 

Parvenu à Pentrepont , il s'efl arrêté 
un inftant, tandis que Thomas & queU 
ques autres matelots fe chargeoient dç 
bouteilles, & entrant enfuite dans la 
chambre , il s'eft écrié d'une voix ton- 
nante, a morbleu, pourquoi n'a-t-on 
^ pas tiré cette bierre , & arrangé les 
» bouteilles comme je Pavois ordonné?" 

Je lui ai répondu avec beaucoup de 
douceur , que c'étoit moi qui avoit env- 
péché Thomas de le faire, parce qu'il 
avoit pris pour cela un moment peu con- 
venable , & qui me dérangeoit i que 
lorfque lui, capitaine, fe trouvoit abfent, 
je croyois pouvoir regarder la chambre 
comme nous appartenant. La chambret 
vous appartenant , a t-il répété plufieurs 
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fois , * elle eft à moi , votre chambre ! 
* Dieu me damne ! fi cela étoit , j'auroi£ 
M feit un beau marché j fans doute vous 
M vous imaginez qu'elle eft à vous , & 
33 que le vaifleau vous appartient , puif. 
>5 que vous croyez avoir le droit d'y 

commander ; non , morbleu , je n'en- 
„ tens pas qu'on obéifle à qui que ce 
,3 foit qu'à moi : vous feriez vous ima- 
» giné que je vous eufle vendu le 
w commandement du navire , & l'avoir 
M bien payé avec les miférables trente 
„ livres fterlings que vous m'avez 
33 compté? Plût*à-Dieu, que ni vous 
3, ni elles , n'euffiez jamais été à bord ' ! 
11 répéta encore plufieurs fois les mots 
trente livres fterlings avec dédain & un 
air de mépris, que cette fomme ne me pa- 
roiflbit nullement mériter, foit en elle- 
même, foit pour ce qu'on exigeoit de 
lui en retour : c'étoit dans le fond lui 

payer le frèt de livres pefant de 

chair humaine, pour le moins cinquante 
pour cent plus cher que celui de toute 
autre marchandife ; tandis que dans la 
réalité , elle occupe moins de place , ou 
pour mieux dire, qu'elle en exige peu 
ou point.- \ 

Il eft certain qu'il touchoit cette fo#- 
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me, uniquement pour que fix personnes, 
dont deux étoient de fimples domefti- 
ques, euflent la faculté de demeurera 
bord du vaifleau pendant qu'il faifoit 
route d'un port à un autre, & qu'elle 
entroit claire & nette , fans aucune di- 
minution dans fa bourfe. Les gens peu 
inftruits s'imagineront, peut- être, lorfL 
qu'ils fauront qu'il s'étoit engagé à les 
nourrir , que cette nourriture devoit 
néceffairementlui coûter quelque chofe; 
ce cas arrive quelquefois , & alors il 
faut déduire une dixième partie de ce 
profit > cependant cela étoit tout-à-fait 
différent dans la circonftance préfente ; 
quoique j'eufle confenti à payer une 
fomme qui ne me paroiffoit rien moins 
que modérée , je m'en confolois, en 
penfant que ce feroit tout ce que j'au- 
rois à débourfer : il en fut tout autre- 
ment , car avant l'embarquement rm 
eut foin de m'infinuer , qu'il étoit d'u- 
fage que les paffagers fe fourniflenc à 
leurs fraix de nombre d'articles , tels 
que thé, rin, & autres provifions de 
cette efpece; fur- tout, que les gens 
d'un certain rang ne manquoient jamais 
à en envoyer à bord une quantité beau- 
coup plus confidérable que celle qui 



Digitized by 



a Lisbonne. . 177 

étoit néceffaire pour leur confcmma- 
tion, afin de faire préfent de ce qui 
reftoit au capitaine à la fin du voyage ; 
qu'il fdlloit auflî fe pourvoir de volailles 
& de rafraîchiffemens , & que plus on 
embarquoit de ces fortes de chofes, plus 
on étoit fûr d'être vu de bon-œil, & 
de s'attirer l'attention de l'équipage. 

Je m£ biffai perfuader , & en confé- 
quence outre le thé & un gros panier 
de vin en bouteilles , accompagné de 
jambons & de langues fumées, j'en- 
voyai encore à bord, des moutons & 
des poulets en vie , en un mot le triple 
des provifions dont j'aurois eu befoin 
pour faire fubfifter , moi & ma compa- 
gnie , quand même le voyage , ainlî que 
nous avions lieu de le fuppofer , auroit 
duré trois fernaines. 

J'avoue que la traverfée fut beaucoup 
plus lpngue , mais comme ce retard 
fut occafionné par nos relâches dans 
différens ports du royaume , pour y 
attendre un vent favorable $ il ne fut 
nullement préjudiciable au capitaine, 
le poiffon , la viande , le beurre , & le 
pain frais que j'ajoutois journellement 
aux provifions que j'avois déjà four^ 
JÛes > excédèrent de beaucoup la coa- 
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fommation , & firent vivre en partie 
l'équipage : il eft vrai que rien ne m'y 
obligeoit, mais il me parut qu'on s'y 
attendoit, car le capitaine fit comme fi 
cela ne le regardoit pas, & j'ofe dire 
que je n'y fis aucune attention. 11 eft 
vrai qu'il avoit à bord un nombre de 
poules & de canards fuffifant pour un 
voyage d'Amérique \ volailles *à ce qu'il 
répétoit fouvent, excellentes dans leur 
efpece & très-grafles ; je fuis très-per- 
fuadé qu'il difoit en cela la vérité , je 
ne craindrai même pas d'ajouter qu'el- 
les étoient toutes parvenues à leur per- 
fection ; je ne doute pas même qu'il ne 
fut très-bien pourvu des autres provi- 
fions plus fubftantielles,telles que bœuf, 
lard, & poiflbns falés ou fumés \ de forte 
qu'il paroiifoit s'être mis en devoir de 
remplir fes engagemens , & en état de 
pourvoir abondamment aux befoins de 
fes paifagers. Ce que j'ai donc fait à cet 
égard n'a point été par néceflîté, mais 
par un motif peut-être moins excufable, 
dont on auroit tort de rendre le capi- 
taine refponfable. 

Quel qu'ait été cependant celui qui 
m'a fait agir, les conféquences en ont 
toujours ctéks mêmes, & elles ont été 

t 

i 



Digitized by 



a- Lisbonne, 179 

telles que je fuis convaincu que mes mû 
férables trente livres fterlings font en- 
trées toutes entières dans la poche du 
capitaine, à quoi on peut encore ajou- 
ter, que je lui ai fourni au moins la va* 
leur de dix autres en différera articles 
que nous n'avons pas confommé , & que 
je lui ai laifles : ainfi il m'eft impoflîble 
de comprendre à quel titre Pépithete de 
miférable a pu être jointe , & conférée 
à une pareille fomme , qui ne rétoit nul- 
lement comparée au fervice qu'on nous 
reridoit , ou à ce qu'on s'étoit engagé à 
nous fournir: il ne me paroît donc pas 
que les gens les plus opulens du royau- 
me fuflent dans le cas de la réputer telle > 
car il s'en trouveroit fort peu parmi eux 
qui fe fiffent quelque fcrupule de fouil- 
ler dans régoût le plus dégoûtant, s'ils 
avoientle moindre efpoird'y en trouver 
une pareille. 

On auroit aflez de peine à fe rendre 
raifon, comment une fomme auffi confi- 
dérable pouvoit devenir aux yeux du 
maître d'un fimple vaifleau marchand 
un objet miférable ; il auroit été plus 
vraifemblable qu'elle y eût produit un 
effet abfolument contraire. Peut-être 
trouvera, t- on dans le monde des gens 

H 6 
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qui ne font pas plus finceres dans le mé- 
pris qu'ils témoignent pour une pareille 
Tomme que dans celui qu'ils affe&ent en 
toutes occafions pour l'argent en gêné- 
ral: je fuis d'autant plus confirmé dans 
ma façon de penfer à cet égard , qye j'ai 
rarement ouï dire qu'il s'en fut trouvé 
dans le nombre qui eulfent refufé ou 
reftitué le tout ou partie de l'objet, pour 
lequel ils témoignent fi peu de penchant : 
îl eft d'ailleurs impoflible d'ajouter foi à 
leurs aflertions, puifqiie toutes leurs ac- 
tions les démentent. Les paroles d'ua 
négociant , qui aflure qu'il ne voudroit 
pas fe donner la peine de figner fon nom 
pour le profit qui lui revient de la vente 
d'une quantité de marchandifes , méri- 
tent-elles quelque créance, lui qui a dé- 
bité mille fàufletés pour parvenir à s'en 
défaire ? 

m L'épi thete mifirable eft en effet fou,. 
. vent appliquée à un objet qui ne l'eft 
nullement par lui-même , mais unique* 
ment en proportion de nos efpérances , 
ou d'un autre plus conGdérable j & dans 
ce fens il feroit difficile de lui aflïgner fa 
•véritable valeur : c'eft ainfi par exemple 
qu'une poignée de liards paroît telle * un 
crQcheteur, & une poignée de fchcllings 



Diq 



à Lisbonne. 181 

à un fommélier. Je fais à n'en pouvoir 
douter , que ce dernier , dans une au- 
berge renommée ne figneroit pas fon 
nom (fou vent à peine daigne-t-il vous 
répondre) à moins d'une pièce d'or: 
-dans ce fens donc , trente livres fterlings 
peuvent paffer pour une fomme miféra- 
ble chez le dernier des artifans. 

Il me refte encore une petite difficulté, 
favoir , comment il arrive que les profits 
des métiers les plus vils étant aufli con- 
fidérables , ceux qui les exercent ne 
foient pas plus opulens qu'ils ne le font 
ordinairement? Voici, félon moi, tout 
fce qu'on peut répondre de plus plaufible* 
c'eft que les hommes ne s'enrichiifent 
pas dé ce qu'ils gagnent, mais unique- 
ment de ce qu'ils mettent en réferve. 
Celui qui n'a d'autre revenu que fes ga- 
ges ou fon falaire , dépenfant alfez conv 
munément tout ce qu'il retire, fera tou- 
jours pauvre 5 quelques confidérables que 
foient fes profits * fa famille à fa mort fe- 
ra réduite à la mifere ; c'eft ce que nous 
voyons journellement arriver, fur-tout 
aux eccléfiaftiques,qui jouilfent pendant 
leur vie d'un revenu honnète,fe font un 
de voir de foutenir l'honneur de leur pro- 
feifion a vivent en geiu de condition. 
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& feroient peut-être beaucoup mieux, 
s'ils fe piquoient moins de les imiter. 

Mais pour revenir à notre fujet dont 
je ne me fuis peut-être que trop écarté , 
cntrainé par l'indignation que m'a caufé 
l'impropriété de cette expreflïon , & par 
fa nouveauté , je me contenterai de dire 
en peu de mots, que le capitaine ayant 
continué à vomir un torrent d'injures, 
elles m'aigrirent au point que fans réflé- 
chir à ce qu'il pourroit en arriver , je 
pris fur le champ le parti d'abandonner 
le vailTeau, ordonnant aflez étourdiment . 
qu'on me procurât fans retard un heu 
pour me tranfporter le foir même à Dart- 
mouth ; je donnai ces ordres allez haut 
pour que ceux qui fe trouvoient alors 
fur le pont, s'apperçuflent que la cham- 
bre avoit plus d'un maître. Je fis en 
même tems, & fur le mèrheton, une me- 
nace au capitaine , qu'il m'avoua enfuite 
l'avoir intimidé & lui en avoir plus im- 
pofé que les côtes & les écueils ne l'a- 
voient encore fait; on s'en étonnera 
d'autant moins,lorfqu'on faura qu'ayant 
été deux fois obligé de relâcher , & de 
mouiller dans l'endroit où nous nous 
trouvions actuellement ; il ne s'en étoit 
tiri^ans l'une & dans l'autre occafion 
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qu'en perdant la meilleure partie de fa 
cargaifon. 

C'eft ainfî que la crainte éloignée d'un 
procès , effraya un homme qui avoit fû- 
rement ouï quantité de boulets fiffler à 
fes oreilles fans la moindre émotion. Il 
n'a pas plutôt vu le heu s'approcher , 
qu'il eft rentré dans la chambre , & la 
fureur étant entièrement diflîpée , il 
s'eft jette à genoux, & m'a fupplié uri 
peu trop battement de lui pardonner & 
d'oublier le palTé. 

11 m'a été impollîble de fouffrir'qu'un 
brave homme de cet âge reftàt plus long- 
tems dans cette pofturej je l'ai feit rele- 
ver, & l'ai affuré que je n'avois plus au- 
eune rancune. 

Qu'on ne s'imagine cependant pas 
que je cherche dans cette occafion à me 
foire valoir, & à tirer vanité de ma mo- 
dération -, je renonce de bonne foi à tout 
ce qui pourroit en avoir la moindre ap- 
parence. Ce ne furent ni grandeur d'à* 
me , ni excès de chrrftianifme qui m'ar- 
racherent ce pardon j pour parler fans 
déguifement , je lui pardonnai par un 
motif qui rendroient les hommes , s'ils 
étoientplus fages, beaucoup moins im- 
placables 3 c'eft-à-dire que j'oubliai fia- 
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jure , parce qu'il me convenoit de 
l'oublier. 

■ 

» • r 

Mercredi. 

Ce matin , le capitaine s'eft paré d'un 
habit de drap écarlate , fe propofant de 
faire vifite au gentilhomme de Devons- 
hire, qui regarde un maître de vaiffeau 
en fa qualité d'étranger & d'homme au- 
deffus du commun , comme un convive 
d'importance qui ayant beaucoup voya- 
gé, eft en état de fatisfaire fa curiofité, en 
l'inftruifant de ce qui fe pafTe de nouveau 
dans le monde. 

Ce gentilhomme étoit convenu de 
l'envoyer chercher par fa chaloupe , ce 
qui a malheureufement occafîonné un 
fâcheux accident \ le vent étant extrême- 
ment violent & tout - à. fait contraire , 
ceux qui la conduifoient , faifant tous 
leurs efforts pour avancer malgré lui,une 
raffale a fubitement enlevé la voile & la 
vergue, ou du moins la défemparée de 
façon qu'elle n'a plus été d'ancun ufage, 
& qu'elle n'a plus pu aider à gagner Le 
vailfeau : le capitaine , témoin de ce dé- 
faftre , a vu toutes les efpérances qu'il 
avoit conçues d'un bon repas s'éva- 
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nouir, & s'eft trouvé réduit à la dure al- 
ternative ou de refter à bord , ou de 
mettre à la mer fa grande chaloupe ; il 
n'a jamais pu fe résoudre à préférer ce 
dernier parti , il ne s'eft pas même laifle 
•tenter par l'idée de l'excellent feftin qui 
* Pattendoit : il eft certain , & ce n'eft pas 
trop dire, qu'il aimoit fon vaifleau au- 
tant que fa femme, & fa chaloupe autant 
que fes enfans ; jamais il n'expofoit in- 
confidérément cette dernière aux périls 
de la mer. 

- Je ne crains nullement d'avancer que 
-malgré la fé vérité avec laquelle il main- 
tenoit la dignité de fa place,Pimpatience 
avec laquelle il fupportoit les infultes 
qu'on ofoit faire à fa perfonne , & le 
manque d'obéiiîance à fes ordres , quoi- 
qu'il fut inexorable lors qu'un de fes 
matelots venoit à lui manquer , c'étoit 
pourtant dans le fond un des meilleurs 
hommes du monde; il étoicle pere de 
fes gens , dont il avoit le plus grand foin 
toutes les fois qu'ils étoient malades ; ja- 
mais il ne faifoit d'œuvres de furéroga- 
tion qu'il ne les en récompenfat par un 
verre d'eau de vie de grain; fon huma- 
nité, qu'on me pafTe cette exprelîîon , 
s'étendoit même jufqtfaux animaux j 
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fes chats partageoient une partie de 
fon alfeftion. Nous en avons eu une 
preuve convaincante dans la foirée,lorf. 
que celui qui a voit fait voir qu'il n'étoit 
pas deftiné à être noyé, a été trouvé 
étouffé fous un lit de plume dans la 
chambre. Je tenterois en vain de pein- 
dre fa douleur , & de rendre fes lamen- 
tations , je me contenterai de dire qu'el- 
les furent, on ne peut pas plus touchan- 
tes, & parurent avoir quelqu'analogie 
avec la manière dont les Irlandois hui- 
lent : fon bon cœur ou fa fenfîbilité ne 
fe bornoit pas uniquement aux êtres vj- 
vans. Ton a vu ci-devant celle qu'il tç- 
moignoit pour fon vaifleau & pour (a 
chaloupe : en parlant d'un des navires 
donc il avoit précédemment eu le com- 
mandement, & qui n'exiftoit plus de- 
puis long-tems , nommé la princejfe de 
Bréfil , il s'exprimoit comme un mari 
qui auroit perdu une époufe chérie : ce 
vaiifeau ayant fervi plufieurs années à 
tranfporter des marchandifes à fret & 
des paffagers, avoit enfuite fait un mé- 
tier moins honnête , & avoit été crant 
formé en corfaire j dans ce fervice , pour 
employer fes propres mots, il reçut plij- 
fieurs bleffures épouvantables , que çp 
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brave commandant reflentit auflî vive- 
ment que s'il les avoit reçues lui-même. 

> * 

x . Jeudi. 

Le vent n'ayant donné hier dans la 
journée aucun figne qu'il dût changer, 
& l'eau qui s'étoit amaflée dans mon 
ventre , commençant à m'incommoder 
& à gêner ma refpiration , j'ai craint 
pour la féconde fois que je n'eufle be- 
fbin dutrois-quarts, dans un tems où il 
me feroit impoffible de m'en procurer» 
J'ai donc pris le parti de recourir à la 
pondion par précaution \ en conféquen- 
ce, j'ai envoyé dans la matinée chercher 
le chirurgien d'un village voifin , que le 
capitaine m'a fort prôné , & qui m'? 
fait l'opération avec beaucoup de dex- 
térité : il m'a paru qu'il joignoit à l'a- 
drefle du bon fens & de l'habileté dans 
fa profeflîon ; je ne faurois pourtant rien 
dire de bien pofitif à ce fujet, car au 
moment qu'il fe préparoit à entamer 
une di/Tertation fur l'hydropifie en gé. 
néral, &fur la manière dont j'en étois 
perfonnellement affedé , j'ai été obligé 
de l'interrompre , parce que le vent 
ayant changé , le capitaine a voulu met* 
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tre à la voile fur le champ ; je Pai donc 
prié , en m'épargnant fes avis, de vou- 
loir bien opérer. 

Je me fuis par ce moyen délivré du 
fardeau qui m'embarraflbit, & qui ne 
s'eft pourtant pas trouvé auflî confidé- 
rable que je Pavois d'abord penfé > il 
s'en eft manqué deux pintes qu'il n'y 
eût autant d'eau que la dernière fois. 
Tandis que le chirurgien étoit occupé 
à la tirer , les matelots Pétoient à lever 
l'ancre , &, ils ont eu fini en même 
tems: nous avons déferlés nos voiles, 
*& n'avons pas tardé à doubler le cap 
Berry ( Berry-head) , qui couvre l'en- 
trée de la baye. 

A peine avons-nous été un peu au- 
delà, que lèvent, qui, quoique foible, 
nous avoit favorifé & pouffé prèsdefix 
milles en avant , a changé fubitement, 
& nous a fait rétrograder ; vainement 
aurions - nous chershé à lui rélîfter , 
nous avons été forcés de céder. 

Il n'cft rien arrivé de remarquable 
pendant *la journée : le capitaine a été 
plus perfuadé que jamais qu'on lui avoit 
jette un fort ; il ne parloit d'autre choie ; 
il paroiffoit non- feulement convaincu 
en général de la réalité de cet enchan- 
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tement, mais encore fur de la perfonne 
qui lui avoit joué ce tour : s'il avoit 
vécu du tems du chevalier Matthieu 
Haie , il n'auroit pas manqué de la dé- 
noncer i il feroit même vraifembluble- 
ment parvenu à prouver fon accufation f 
& Tauroit fait pendre pour l'expiation 
de ce crime : malheureufement la loi 
qui décerne une pareille peine, & toute 
la do&rine fur laquelle elle eft fondée, 
font tout - à - fait hors de mode j & les; 
forciers , pour me fervir des propres 
termes dont un favant théologien fit 
ufage dans une occafion finguliere , ont 
été fupprimés par aéie du parlement. 
Cette forciere , fuivant l'idée du capi-. 
taine $ ne pouvoit être que madame 
Francis de Ryde, qui, à ce qu'il nous 
fit entendre , irritée de ce que j'avois 
dépenféfî peu d'argent chez die, & ne 
lui avois payé que les choies qu'elle 
avoit pu prétendre avec quelque vrai- 
femblance nous avoir fourni , avoit jet- 
té ce fort fur fon vailfeau. 

Quoique nous euflîons à peu de chofe, 
près, vers les trois heures après midi, 
regagné notre premier pofte , il paroiC 
foit cependant qu'il nous foudroit en- 
core une heure au moins pour rattrap- 
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per précifément le premier endroit où 
nous avions mouillé : nous avons éprou- 
vé dans cette circonftance l'un de ce* 
avantages fi peu ordinaires , que les 
voyageurs par mer ont fur ceux de ter- 
re ; ces derniers donneroient fouvent 
beaucoup d'argent pour fe procurer la 
vue d'un de ces hofpitables manoirs, 
èù Ton eft afluré de trouver bon logis 
à pied ^? à cheval , & où le voyageur 
& fa monture ont lieu de fe promettre 
d'y trouver cet appétit que l'exercice 
ne fauroit manquer de donner à ceux 
qui fe portent -bien. A leur arrivée à 
l'un de ces alyles , la fituation du che* 
val eft bien préférable à celle du maî- 
m tre : le premier trouve fon repas tout 
préparé , quel qu'il foit , il le dévore 
avec délice : le dernier eft bien moins 
heureux j malgré fon appétit, il eft tou- 
jours un peu difficile , & fes mets exi- 
gent un apprêtj il faut , pour lui être 
agréables, qu'ils foient bien affaifonnés; 
or cet affaifonnement demande du tems ; 
& quoique le mouton ait peut-être été 
tué un inftant avant fon arrivée , celui 
qu'il faut pour Pécorcher , pour aller en 
chercher chez le boucher , fouvent éloi- 
gné de deux milles de l'auberge , fait 
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qu'il s'écoule pour le moins deux heu- 
res , & le malheureux voyageur impa- 
tient & mourant d'inanition , peut ron- 
ger fon frein tout à fon aife. 

Il en étoit tout autrement de nous : 
nous avions nos vivres , notre cuifine 
& notre cuifïnier à bord; en prenant 
tranquillement notre repas, nous pour- 
fuivions également notre route ; il con- 
Jîftoit en poiflbn , très-fupérieur à celui 
que Ton fert à grands frais fur les meil- 
leures tables de la capitale. 

■ 

. — 

Vendredi. 

Ayant été contrariés la veille par le 
vent ; & obligés de revenir à notre 
premier mouillage , nous avons réfolu 
de tirer tout le parti que nous pour- 
rions de notre malheur, & d'ajouter 
aux vivres que nous avions déjà , au- 
tant de pain & de viande fraîche , dont 
nous n'étions pas trop bien pourvus, 
au moment où nous avions mis hier 
aflez précipitamment à la voile , qu'il 
lious feroit pofllble. Le capitaine nous 
a encore confeillé de faire provifion de 
beurre frais; nous n'y avons pas man- 
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qué , & nous avons eu foin de le faler 
& de le mettre en pots , pour notre 
ufage à Lisbonne,, où il nous a été 
d'un grand fecours. 

Dans l'après - dîné , j'ai décidé ma 
femme que j'avois toute la peine du 
monde de faire confentir à me quitter, 
à aller faire un tour à terre, où le ga- 
lant capitaine a déclaré qu'il étoit prêt 
à Taccompagner : en conféquence les 
dames font parties , & m'ont laiifc 
feul ; je me fuis couché , & j'ai fait un 
petit fommeil tranquille & agréable f 
dont j'ai été redevable à l'opération de 
la veille. 

Nous avons de cette manière joui 
pendant trois bonnes heures de plaifirs 
de différentes natures 5 après quoi nous 
nous Tommes rejoints j & voici ce que 
ma femme m'a appris au fujet du gen- 
tilhomme que j'ai précédemment com- 
paré à Axylus & de fon habitation ; elle 
tenoit ces particularités du capitaine 
qui Fy avoit conduite & l'avoit pré- 
fentée : il avoit abordé & parlé à ce 
particulier avec l'air & le ton d'une 
ancienne connoiflance ; cependant il 
paroLfoit que cette intimité n'étoit fon- 
dée que fur un fîmple dîné , que cet 

honnête 



h&rinète marin a voit fait plufieurs an* 
nées auparavant dans ce fanduaire de 
Fhofpitalité , dans un tems où il fè 
trouvoit comme à - prêtent ; «ouille 
dans cette rade, pour y attendre un 
vent favorable. 



Samedi, 

Ce matin de bonne heure le vent a ■ 
paru vouloir fe décider en notre faveur; 
rtotfe vigilant capitaine a faifî le pre- 
mier inftant, & a mis tout de fuite à 
là voile avec une forte brife : comme 
la marée étoit contre nous , il a re- 
commandé au maître d'une barque qui 
fe trouvoit à nos côtés , de nous ap- 
porter un gros faumon & quelques au- 
tres provisions qu'il avoit achetées, &* 
qùl étéient encore à terre. 

Notre ancre a été à bord à fix heu- 
res^ avant neuf heures du matin, nous: 
avons eu doublé le cap Berty ( Ferry* 
head) , & avons été par le travers de 
Dartmouth : ayantmvancé en trois heu* 
res d'autant de milles , quoique la ma- 
rée fut diredemeut contre nous , & 
qu'elle ne nous eût favorifé qu'autant 
de tems qu'il cnialloit pour for tir de 

I 
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la baye , le vent étoit fi foible , que 
femblable à des amis dont l'affe&ion eft 
peu décidée, il étoit difficile de difcer- 
ner s'il étoit pour ou contre nous î le 
capitaine a cependant prétendu qu'il 
nous avoit été favorable pendant ces 
trois premières heures : ayant pourtant 
à la fin reconnu fon erreur, ou plutôt 
eet ami qui avoit jufqu'alors marqué de 
l'irréfolution , ayant paru dans ce mo- 
ment tout- à . fait décidé, nous avons 
fubitement viré de bord ; & le capitaine 
continuant à affurer qu'il étoit enfor- 
celé , nous avons été obligés de jetter , 
l'ancre , & fommes triftement retournés 
a notre mouillage. Quoique perfonne 
au monde ne foit moins fupedlitieux 
que moi , & que je n'aie jamais cru aux 
forciers , malgré tous les excellens ar- 
gumensdu juge fuprème mylordHale,* 
pourprouver leur exiftence, long-tems 
avant qu'ils euflent été fupprimés par 
adte du parlement, j'ai cependant peine 
à concevoir qu'il fut poffible à un vaif- 
feau d'avancer trois milles avec le vent 
& la marée contraires , fans qu'il y eut 
quelque chofe de furnaturel : en admet- 
tant même que ce premier auroit été 
neutre, la difficulté me paroitroit tou- 
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jours fubfifter s de forte qu'on ne pou- 
voit s'empêcher d'en conclure que le 
vaiifeau étoit maudit ou enforcelé. 

Le capitaine penfoit un peu diffé- 
remment > & s'imaginoit qu'il n'y avoit 
que fa perfonne qui fut enforcelée , 
parce que le vent , au lieu de perfévérer 
en fa faveur (il eft certain qu'il avoit 
changé dans la matinée), étoit fubite- 
ment retourné à fon pofte favori , & 
l'avoit repouifé du côté de la baye : fi 
c'étoit là véritablement fon fentiment, 
il fut bientôt dans le cas d'en adopter 
un autre ; car à peine étoit-il à moitié 
chemin , qu'il lui devint tout-à fait fa-* 
Torable , & cela d'une manière fi dé- 
cidée , qu'il ne fut plus poflîble de s'y 
méprendre. 

Ayant donné fes ordres pour virer 
une féconde fois de bord , ils ont été 
exécutés avec beaucoup plus de fatis- 
fa&ion que les premiers : nous avons 
tous été enchantés de cet heureux évé- 
nement ; quelques • uns de nous n'ont 
cependant pas laifiTé de regretter les 
bonnes chofes que nous courions rit 
que de laifler derrière nous par la né- 
gligence des pécheurs. Je pourrois lui 
donner une épithete moins honnête > 

I % 
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car ils s'étoient folemneUement enga- 
gés à s'acquitter de notre commiffion; 
ce qui leur auroit été très-facile* mais- 
fides nautica mérite pour le moins au- 
tant d'être tournée en proverbe que 
fidesputiica l\rit jamais été. Et lorfqu'ôn 
fe rappellera que les Carthaginois def- , 
cendoiçntdes Phéniciens <jui -, à ce -que 
l'on fuppofe , . ont fourni les premier» 
marins , on découvrira probablement 
l'origine de cette façon de parler , & 
o» ouvrira un vafte champ aux recher- 
1 clies des antiquaires. 

Nous fouhaitions cependant tropur- 
demm.ent de pourfuivre notre voyage* 
pour foufjfrir que rien de ce que nous 
laiflions derrière nous * interrompit no- 
tre fatisfaétion ; plufieurs circonstances 
fe(Tibloient concourir à l'augmenter: le 
tems étoit, on. ne peut pas plus beau; 
nous étions tous, affis fut le porit , au 
moment que le vent commença 
fier nos voiles: nous avions auffî- au- 
tour de nous une vingtaine de bâti* 
mens qui fe trou voient dans, notre mfe~ 
me pofînon. J'ai fait dans cette oeca- 
fitfti une réflexion qui , quoique toutou 
naturelle , ne s'eft 'peut être point pré- 
fentée à Pcfprit d'aucun de ceux qui- 
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#ompt>foient notre flotte : au moment 
que je me fuis apperçu des progrès dif- 
férons que nous faifions , aidés de l'in- 
fluence d'une force fupérieure , qui , 
tandis que nous paroifllons nous - mê- 
mes prefque immobiles , nous poufloit 
en avant : le chemin que nous faifions 
alors , comparé à celui que nous avions 
feit dans la matinée, par nous-mêmes 
privés d'un pareil fecours , me rappel- 
îoit combien de fois on s'apperçôit 
dans la vie, que les talens les plus.dif. 
tingués fe trouvent réduits à végéter 
dans Tobfcurité , en attendant une oc- 
cafion favorab'e de fe produire 5 & dans 
le cas où ils s'aventurent à mettre à la 
voi'e , & à s'expofer à la merci des flots, 
s'ils ofent fe roidir contre les vents & 
les courans, & n'ont pas la prudence de 
leur céder & de retourner en arrière , 
•il leur arrive fouvent de fe brifer con- 
tre les écueils qu'ils tâchent en vain 
d'éviter , & qui finiiTent par les en- 
gloutir. 

Nous nous fommes alors trouvé dans 
le cas de pourfui vre notre voyage melio- 
rtbiis avtbus. Le vent s'eft renforcé tobt 
d'un coup, & a fi fort foufflé en poupe 
que la terre paroifToit fuir loin de notre 
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vue, s'éloigner auflî rapidement de notis 
qne nous nous éloignions d'elle. Le ca- 
pitaine paroiflbit fur du vent , c'eft-à- 
dire qu'il ne doutoit pas qu'il ne conti- 
nuât de même ; ileft^rai qu'il s'étoit fi 
fouvent trompé , que nous ajoutions peu 
de foi à fes prédi&ions pour cette fois-ci * 
cependant il nous a mieux tenu parole , 
& nous avons perdu de vue notre terre 
natale avec le même plaifir que celui que 
l'on éprouve à la revoir après une lon- 
gue abfence. 



Dimanche. 

Ce matin le capitaine m'a dit qu'il fe 
croyoit par fon eftimation trente milles 
à l'oueft de Plymouth * & il m'a affuré 
avant la nuit que la pointe du Lézard , 
qui eft l'extrémité de Cornouaille, nous 
reftoit plufieurs lieues fous le vent : il ne 
s'eft rien pafle de remarquable dans la 
journée , fi ce n'eft le foin que le capi- 
taine a eu de fanétifier la folemnité du 
jour , ayant à cet effet, pour me fervir 
de fes propres expreflions, fommétout 
fon équipage de fe rendre fur le pont, 
pour y aflifter aux prières ordinaires, 
dont un fimpie matelot a fait la lecture 



Digitized 



t 



£ L I S BON N E, 1^9 

d'un ton plus compofé, plus pieux & 
plus intelligible que nél'eft communé- 
ment celui d'un curé de village, & elles 
ont été écoutées avec plus de recueille- 
ment & d'attention par l'équipage qu'el- 
les ne le font fouvent dans les églifes 
\ des grandes villes. Je fuis réellement per- 
fuadé que s'il s'étoit trouvé quelqu'un 
des nôtres qui eue témoigné aufli peu de 

• refped pour le fervice divin auquel il aC 
fiftoit, que beaucoup de petits maîtres 
& de femmes du bon ton que je con- 

*- nois , qui en pareilles occalïons s'efFor- 
! cent de paroître diftraits, pour qu'on ne 
les foupqonne pas de prendre intérêt à 
ce culte public , il auroit encouru l'indi- 

* gnation de faifemblée. Pour dire fran- 
chement d'après ce que j'ai vu , ce que 
je penfe de la conduite de nos matelots, 
tant dans le préfent voyage que dans 

\ d'autres où je l'ai exa&ement obfervée 

tant à terre qu'en mer , je fuis convain- 
cu que rien au monde n'eft ptus fainéant 
& plus diflolu qu'eux fur ce premier élé- 
ment , tandis que fur le dernier qui eft 
celui qui leur e(t propre , il n'y a perfon- 

- ne parmi les gens d'une claHe à-peu-près 
égale à la leur qui leur foit comparable : 

'ils entendent pour la plus grande partie . 
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parfaitement leur profefîîon , toujours 
empreffés, & prêts à en remplir toutes 
les fonctions, fans jamais fe plaindre de 
la fatigue, ou redouter les dangers qui 
y font attachés. Les foldats eux-mêmes 
ne font ni mieux difciplinés , ni plus 
obéiflans. qu'eux aux ordres qu'on leur 
donne -, pendant qu'ils font à bord , ils 
fe foumettent fans murmurer à tout ce 
qu'on exige d'eux ; leur vertu , leur pa- 
tience & leur courage font tous les jours 
mifes aux plus fortes épreuves. 

Malheureufement toutes les fois qu'ils 
fortent du vaiifeau, ils paroilfent y laifler 
; ces bonnes qualités. Hors de l'eau, le % 
matelot eft réellement tout auflî à plain- 
dre que le poilfon l'eft, quand on Ta ôté 
de fon élément ; car quoique le premier 
ait ceci de commun avec les autres ani- 
maux amphibies , qu'il vit , & exifte éga- 
lement à terre , cependant s'il vient à y ~ 
féjourner , il ne manque jamais d'y de- 
venir dangereux & nuifible. 

Le vaifleau ayant été paflablement 
agité depuis que nous fommes fous voi- 
\ Je , nps femmes ont recommencé à fe 
i fentir du cûal de , mer , & je me fuis re- 
» trouvé dans ma folicude : j'ai été près de * 
vingt-quatre heures fans dire un feul 
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mot à peiTonne : ma fituation étoit très- 
Cnguliere , & fort peu agréable : je me 
trouvois confiné dans un cercle fort 
étroit avec une vingtaine de créatures 
humaines, parmi lefquelles à peine s'eit 
trouvoit-il une feule avec qui je pufle 
m'entretenir ; j'en fentois mieux que 
perfonne tout le défagrément, me trou- 
vant alors dans des difpofîtions toùt-à- 
fait fociales , & très-pieu porté à m'entre- 
tenir de mes propres penfées. Cette po- 
fîtion , dans laquelle ma deftinée me 
plaça pour la première fois de ma vies 
lors de notre Telàche aux Dunes , me fit 
naître l'idée de m'enrôler parmi les écri- 
vains de voyage ; & c'eft à elle que je 
fuis redevable de quelques- uns des mor- 
ceaux les plus amufans de ce journal j 
( fuppofé qu'il s'y en trouve de tels) ils 
font les fruits des momens les plus péni- * 
bles que j'aye encore paifés. 



Lundi. 

À midi, le capitaine a eftimé d'après 
fon obfervation qu'Oueiiant nous refc 
roit au nord , à la diftance de quelques 
lieues , & que nous entrions dans la baye 
de Bifcaye : nous y avions déjà fait quel-. 
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qucs milles, lorfque le vent a commen- 
cé à foiblir , & a fini par un calme tout 
plat y nos voiles noiis devenant inutiles, 
nous les avons ferrés ; tandis que nous 
étions dans cette trifte fituation,plus re- 
doutée des matelots que la -plus violente 
tempête, nous avons été allarmés par la 
perte d'une grofle & belle pièce de bœuf ( 
falé que L'on avoit mis à la traine pour la 
défaler : tous les foupçons ont bientôt 
été réunis rélativement au voleur ; & les 
matelots n'ont pas tardé à en faire la 
capture: ce n'étoit autre qu'un monf- 
Jtrueux requin , qui ne fâchant pas fe 
contenter de fa première proye, a voulu 
s'emparer d'une féconde ; ce qu'il n'a pu 
faire fans avaler en même tems un gros 
crochet de fer auquel elle étoit attachée > 
& par le moyen duquel on l'a tiré à bord 
. du vaiflea-u. 

J'aurois cru pouvoir me difpenfer de 
parler de cette prife ; mais il m'a paru 
qu'en taifant une pareille circonftance, 
f aurois péchécontre les régies & les ufa- 
. ges adoptés par les écrivains de voyage 
' nies confrères i d'ailleurs,cet événement 

• a été fuivi d'un autre qui m'a paru digne 

• de remarque; favoir que la pièce de bœuf 
,^ue nous avions perdue s'cft retrouvée 

- » 
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toute entière dans l'eftomac de cet ani- 
mal qui Tavoit avalée fans la mâcher, & 
' -n'avoit par conféquent point encore 
commencé à h digérer; on l'en a donc 
•tirée, &iaMe a été entaflee pèle- fnèle 
avec le voléiflr dans une même marmite ; 
& ils ont l'un & l'autre fer vi de pâture 
a l'équipage. 

» Nous avons auflî trouvé pendant ce 
calme le mat d'un gros vôifleau , que le 
capitaine a_ jugé„avoir flotté au.moins 
trois ans fur les ondes ; il étoit entoure 
d'une èfpècë de coquillage connu fous 
nom de barnaclt s" Qûi* fert vraifefnbla- 
blement de pâture à un certain poiiTon 
• auquel notre capitaine a donné le nom 
àcpoiffbn Jirùûhfr y affûtant qu^c'étoit 
ïxxn des jplug^cdHén^tiie'famer four- 
nît : nous fortimes *lâi*ô*f le 'cas de l'en 
croirèfur fa parole , e&ruquoSqttHl par- 
vint à en: bleifer unaveerfoharponafTez 
férieufement, pour qu'il n'ait pu èn ré- 
chapper -, il lui a été impoffible-de s'en 
faifir : la pauvre bète lui a éohappe poUt 
languir encore quelques heures, &mo&- 
.rir à la fin , après avoir reffenti les doifc. 
-leurs les plus cuifarrtes^ - ;i v ^ 
1 Sur le foir, lè vent a recommencé à 
fouffler , & iï s'eft renforcé de manière-, 
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que nous nous fommes avancé de plus 
Je vingt lieues avant l'obfervation du 
lendemain (mardi), & il nous a conduit 
jufqu'au 47. deg. 42. mhv de latitude ; 
Je capitaine nous a promis que nous fe- 
rions très- peu de tents à traverfer la 
.£aye j il s'eft pourtant trompé, car le 
vent a foibli à un tel point au coucher 
,du foleil,qu'à peine avons- nous avancé 
<d'un mille pendant toute la nuit. 



, Mercredi. 

• 

Le vent a un peu repris après le lever 
4u fpleiï , il nous a fait filer entre trois 
& quatre nœuds ou milles par heure : 
jioiis nous Tommes trouvés à midi près 
du milieu de la Jbaà* de Bifcaye y alors le 
calme nous a repris , & il étoit (i parfait 
.qu'à peine avons-nous pu avancer d'un 
mille en plufieurs heures. Peut- être 
mes leéleurs qui n'ont jamais été en mer, 
fk formeront- ils une idée moins défa- 
•gréable de ce calme qu'il rieTétoit -rééllâ» 
m- nu, nous en étions cependant plus 
afle#ésque nous ne l'aurions été delà 
tempête-, car comme les pallions irat 
/cibles qui affligent l'humanité, portent 
?*ffez ordinairement ceux qui y foat fi*. 
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-}ets,à s'abandonner à leur reifenttment 
Jong-tems après que la mémoire de l'in- 
jure à laquelle ils avoient été fenfîbles, 
-devroit être effacée : la mer à fou tour 
iemble imiter leur exemple j elle s'eft 
élevée tout auffi haut que les monta- 
gnes , & a balotté notre pauvre vaiifeau 
.d'une étrange manière , le jettant tantôt 
ren avant , tantôt en arrière , & cela avec 
une fi grande violence , qu'à peine y 
avoit-il un feul homme à bord qui le 
.tint mieux fur fes jambes que moi -, tous 
les uftenciles de la chambre n'ont fait 
que rouler de côté & d'autre , & fi les 
'ïîeges n'avoient pas été cloués au plan- 
cher, nous aurions auflî roulés à notre 
-tour : dans cette fituation , nos tables 
-étant liées avec des cordes , nous avons 
Je capitaine & moi, non fans quelque 
difficulté , pris notre repas , & avalé du 
bouillon dont nous avons répandu la 
meilleure partie : le reftaot de notre di- 
né étoit compofé d'un canard domefti. 
que, vieux & maigre: j'ai eu moins de 
*«gret dans cette occafion à la perte de 
-mes dents que je ne l'aurois eu dans tou- 
te autre pelles étoient hors d'état de l'at- 
taquer. 

Nos femmes qui s'étoient hazardées 
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dans la matinée à fortir de leurs tannie- 
res , ont été forcées d'y rentrer & de fe 
remettre au lit ; nous n'en avons plus 
entendu parler de toute la journée, pen- 
dant laquelle je n'ai eu d'autre confola- 
tioïi,queles conclufions que j'ai tirées 
du réfultat de ma conversation avec le 
capitaine ; favoir,que la houlle étoit fou- 
vent bien plus forte que celle que nous 
éprouvions dans ce moment: il eft vrai 
que ce brave marin s'eft montré dans 
cette occurrence beaucoup plus commu- 
nicatif qu'il ne l'avoit été jufqu'alors , 
m'ayant fait part des traverfes qu'il avoit 
efluyées depuis quarante fix ans qu'il 
fréquentoit la men elles étoient telles 
qu'elles auroient effrayé l'ame la plus in- 
trépide , & auroient été capables de dé- 
tourner l'homme le moins timide d'en- 
treprendre le plus petit voyage fur cet 
élément : fi elles étoient généralement 
connues, je ne craindrois pas d'affirmer 
que nos femmes de qualité refuferoient 
certainement d'hazarder leurs foibles t& 
jettons fur un frêle bâtiments Par ce 
moyen, notrejmarine fe trouveroit pr^ 
•vée de nombre de jeunes & nobles capi- 
taines de haut-bord,qui ont à vingt-deu* 
ans acquis plus de connoilfances & d'ex- 
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périenee que les marins ordinaires n'en 
ont communément à foixante. 
! Ceci paroîtra peut-être d'autant plus 
extraordinaire, que rédueation des uns 
& des autres femble être à-peu-près la 
même , le courage d'aucun d'eux n'ayant 
été mis à l'épreuve par une tempête fem- 
blable à celle dont Virgile jious donne 
la delcriprion , dans laquelle tout infpire 
qu'il étoit des mufes > je fuis perfuadé 
qu'il auroit été furpaflé par celle que 
m'a fait le capitaine de plufieurs qu'il 
avoit efluyées. 

Sur le foir, le vent ayant continué au 
nord-oueft, s'eft encore renforcé, & cela 
fi fubitement qu'il a paru par l'efti rela- 
tion de la journée , que le cap Finifterre 
nous reftoitau fud à la diftance de quel- 
ques milles. Nous faifions alors réelle, 
ment beaucoup de chemin ou plutôt 
nous vôlions , & filions près de dix 
nœuds par heure ; le capitaine dans l'é- 
panchement de fa bonne humeur, nous 
a affiiré qu'il iroit dimanche prochain à 
J'églife à Lisbonne, perfuadé que le vent 
ne difeontinueroit point de nous favo- 
rifer -, pour le coup, nous l'en avons cru 
fur fa parole ; ce qui n'a pas empêché 
qu'il ne l'ait encore démenti, car fin le 
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•foir, nous nous fommes retrouvés en 
calme. 

Dans cette fituation , quoique retardé 
dans notre voyage, nous avons été amu- 
ifés par une feene qu'on ne voit jamais 
ailleurs qu'à la mer,de forte que ceux qui 
n'ont point quitté la terre , ne fauroient 
s'en former qu'une idée très-imparfaite j 
nous étions tous afïïs avec les dames fur 
le pont, la foirée étoit , on ne peut pas 
plus agréable ; on n appei cevoit pas le 
moindre nuage au ciel j le foleil étoit le 
feul objet qui fixoit notre attention : il 
eft vrai qu'il s'elt couché dans toute la 
* pompe , & avec un éclat bien fupérieur 
à toute efpece de defeription ; tandis que 
nous étions occupés à le contemple* 
avec admiration , notre vue en a été dé- 
tournée par l'apparition de la lune qui 
s'elt montrée du côtéoppofé: elle étoit 
alors dans fon plein ; en s'élevant elle a 
préfenté à nos yeux l'objet qui, après te 
îbleil,eft U plus magnifique qu'offre l'u- 
nivers entier } comparé à la fplendeur 
de ces deuxaftresja richelfe de nos théâ- 
tres, ou la pompe des cours font des ob- 
jets à peine capables de fixer l'attentioii 
des en fans. 

Nous n'avons quitté le pont que fort 
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tard , le tems étant fort doux & fi chaud, 
que l'altération du climat a influé fur 
mon tempérament qui s'en eft reflenti. 
OLa mer fe trouvoit encore très-agitée - t 
mais elle ne l'étoit pourtant pas à beau- 
coup près autant qu'elle Pavoit été au- 
«paravant i & nous nous en appet cevions 
moins fur le pont qi*e dans la chambre. 



Vendredi. 

- Le calme a continué jufqu'au levé* 
.Au foleil que le vent s ? eft fait fentir à fon 
tour,malheureufement il nous étoit con- 
,traire étant au fud-fud-eft, qui eft préci- 
sément celui que Junon auroit demandé 
à Eole , fi Enée s'étoit trouvé dans la mê- 
me latitude que nous, & qu'il eût voulu 
piller à Lisbonne. 

Le capitaine a été dans cette circonf- 
tance de la plus mauvaife humeur pofli- 
ble , fa figure étoit refrognée j il a décla- 
ré très-férieufement que les chofes al- 
loient de mal en pis , & qu'un vent 
tout-à fait contraire étoit préférable au 
calme : fi nous euflîons fuivi la route 
que le vent paroiflbit nous indiquer, 
nous virions été dire&ement à Terre- 
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neuve,à moins que nous n'euflîons ren- 
contré l'Irlande en notre chemin : il ne 
nous reftoit que deux expédiens pour 
. éviter ce malheur, Pun de relâcher dans 
un des ports de la côte de Galliçe, l'au- 
tre débattre la mer en gouvernant à 
Poueft , & portant le moins de voiles 
que nous pourrions * c'eft ce dernier 
parti que nous avons pris. 

Quant à nous pauvres paflagers , tou- 
te eTpece de relâche auroit été de notre 
goût, fur-tout dans la circonftance pré- 
fente , où non-feulement toutes nos pro- 
vifions fraîches, à l'exception dequaiv 
tité de vieilles poules & de vieux ca- 
nards^ même le pain,tiroient à leur fini 
il ne nous reftoit que lebifcuit de mer 
dont mes dents m'interdifoient Pufage: 
de forte que c'eft alors pour la première 
fois de ma vie que j'ai connu ce que c'é- 
tait que manquer de pain. 

Le vent a cependant été bien plus traita- 
ble que nous nous en étions d'abord flat- 
tés : ayant diminué de force avec le cou- 
cher du foleil 9 il a changé à l'approche 
du lever de la lune, & nous eft redeve- 
nu favorable, quoique Ci foible, que fui- 
vant notre observation , nous ne nous 
fommes trouvés le lendemain que peu 
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*%u fud du cap Finifterre: ce foir à fîx 
heures, le vent qui avoit été très- mo- 
déré pendant toute la journée , a fort 
augmenté, & continuant à nous favo- 
rifer, nous avons filé fept nœuds par 
heure. 

Nons avons apperçus cfans la jour- 
née une voile , la feule , à ce qu'on m'a 
affuré, que nous ayons vue dans tout le 
tems que nous avons mis à traverfer la 
baye : ce qui m'engagea en faire men- 
tion, c'eft que cela m'a paru fingulier : 
quoiqu'elle fe trouvât fi éloignée qu'à 
peine pouvois - je difcerner ce que c'é- 
tait, les matelots l'ont reconnue pour 
un fenault deftiné pour un des ports de 
Gallice. 



Dimanche. 

Après les prières doht notre bon capi- 
taine a fait h lediure fur le pont à voix 
intelligible , & fans autre contrefens 
que celui délire Lyon pour Elie dans la 
féconde leçon du jour, nous nous fom- 
mes trouvés parvçn.us au 42. deg. & le 
capitaine a aifuré que nous foupericns 
par le travers d'Oporto : nous avons 
eu peu de vent pendant la journée* 
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mais comme il étoic tout-à-fait en notre 
faveur, nous y avons fuppléé par la 
quantité de voiles, ayant mis dehors 
toutes celles que nous avions \ nous 
faifions près de quatre milles par heu- 
re, quoique fort mal à notre aife, étant 
continuellement balottés; j'ai plus fouf- 
;fert dans ce moment que je n'avois 
foufFert de tout le voyage; il me fem- 
' bloit qu'on m'arrachoit les efttrailles ; 
le ciel, étoit cependant fi clair & fi fe- 
*ein que le capitaine qwi avoit repris 
toute fa bonne humeur, a prétendu n'a- 
voir jamais paflé de fa vie une plus 
agréable journée en mer. 

Le vent s'eft renforcé au point que 
pendant toute la nuit , nous avons filé 
plus de fix nœuds par heure. 



Lundi. 

Notre capitaine perfuadé qu'ayant 
atteint la latitude de 40. deg. il de- 
voit être tout près des Berlingues , 
n'a pas tardé à les découvrir, & vers 
; les cinq heures de l'après midi , nous 
les avons apperçues très-diftindement ; 
ic'ell la première terre que nous ayons 
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vue depuis que nous avons quitté la 
côte de Devon. Elles font compofées 
d'une quantité de rochers formant- 
quelques petites ifles peu éloignées du: 
continent ; il n'y en a que trois qui , 
paroiflent au-deflTus de la mer. 

Les Portugais y entretiennent un 
pofte qui mérite à peine ce nom ; fa 
garnifon confifte en un petit nombre 
de criminels condamnés à y faire le * 
fervice pendant un certain tems: ils- 
ont peut - être en- cela prétendu imiter .* 
l'exemple des Egyptiens qui, fuivant* 
Diodore de Sicile, agilfoient de la mè* 
me manière. Ce peuple fage & pnu 
dent, pour empêcher que les mœurs» 
ne fulfent dépravées par le commercer 
dés médians , bâtit une ville fur les 
côtes de la mer rouge , où il confi-u 
noit la plus grande partie des malfat-u 
teurs , auxquels il imprimoif préala- 
blement une marque indélébile pour? 
prévenir leur fuite , & qu'ils- ne re-~ 
viniTént fe mêler parmi les citoyens ± 
vertueux. 

Ces écueils fe trouvent fkué& à en-i 
vkon quinze lieues nord - oueft*' du** 
cap Roca ^ ou de la Roche, autrement ! 
dit le roc de- Lisbonne , que nous- 
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avons doublé le lendemain de bon 
matin; le vent nous y auroit certai- 
nement conduit plus tôt ; mais le capi- 
taine n'étoit point prelTé , ce délai ne 
pouvant lui eaufer aucun préjudice. 



Mardi. 

Ce cap eft une très-haute montagne 
fituée au côté feptentrional de l'en- 
trée du Tage , qui prenant fa fource 
au - deffus de Madrid , & ne tardant 
pas à devenir navigable pour de pe- 
tits bâtimens, après une longue cour- 
fe , vient enfin fe décharger dans la 
mer, environ quatre lieues audeflbus 
de Lisbonne. 

Au fommet de ce rocher eft un 
hermitage , actuellement habité par 
un Anglois , qui étoit auparavant ca- 
pitaine d'un vaiifeau marchand em- 
ployé aux voyages de Portugal : ayant 
changé de religion & de mœurs, les 
fiennes n'étant pas des plus pures , il 
fe réfugia dans cette folitude pour y 
faire pénitence: il eft très-âgé , y ayant 
nombre d'années qu'il vit dans cette 
retraite , pendant lefquelles il a reçu 
quelques feeours de la famille royale , 
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principalement de la préfente reine 
douairière que fa piété engage à ne 
rien épargner pour parvenir à faire des 
profélytes : elle a coutume de dire , que 
le falut d'une leule ame ne paye que 
trop tout ce qui pourroit lui en coû- 
ter pour parvenir à un but fi falutaire. 

Nous avons été obligés d'attendre 
ici la marée montante , & nous avons 
eu la fatisfadion de contempler tout à 
notre aife la perfpedive de ce pays f 
dont le fol dans cette faifon de l'an- 
née reffemble exactement à la terre 
d'une vieille briquetterie , ou à un 
champ dont on a enlevé le gazon, 
& que l'on a mis en mpnceau pour 
le brûler, afin de Pengraitfer. De tou- 
tes les vues du monde, il n'en eft peut- 
être point de plus propre à infpirer de 
la vanité à un Anglois , & à lui faire fen- 
tir combien il eft heureux d'habiter un 
pays , qui furpafle , félon moi , par fa 
verdure tous les autres : celui-ci fe 
trouve encore privé d'arbres un peu 
élevés > on n'en découvre aucun dans 
une étendue de plusieurs milles dont 
la taille foit au - deiTus de celle d'un 
arbrifleau. 

• Nous avons pris ici un pilote ; c'é- 
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toit le premier Portugais auquel nous- 
euffions parlé jufqu'à préfent , il nous * 
a donné un exemple frappant de la 
fou million religieufe que les peuples^ 
ont ordinairement pour les loix & les ? 
réglemens de leur patrie j car comme i 
en Portugal, c'eft un crime capital de: 
fe prêter à faciliter à un pallàger les 
moyens de fe rendre clandeftinementi 
du bord d'un vaifTeau arrivant, à ter.* 
re , avant que la vifite ait été préalable- 1 
ment faite, & que tous ceux qui s'y; 
trouvent n'ayent été examinés par lest 
officiers , connus fous le titre d'infpeo» 
teursde la fan té 5 ce digne pilote, pour, 
une (boirne très-modique, a conduit de ', 
cet endroit , au-delà duquel il lui étoïtl 
défendu d'avancer, le prêtre Portugaisr 
venu avec nous au rivage voifin i il, 
n'a point craint d'enfreindre Tordon-< 
nance de fon roij & nous a prouvét 
par cette conduite le cas qu'il feifoit der 
fes volontés. 

Nous ne fômmes entrés dans le? 
Tage qu'à midi* après avoir palfé à lai 
vue de plufieurs vieux châteaux & der 
quelques autres édifices, relienlblans aG- 
fez à d'anciennes ruines: nous fommfes 
enfin arrivés fous le château de. Belle- 



k Lisbonne. %\? 

Iflc , d'où nous avons eu la vue dit 
tindle de Lisbonne , & d'où nous n'é- 
tions plus éloignés que de trois milles. 

On nous y a falué d'un coup de ca- 
non ; c étoit un fignal pour nous dé- 
fendre de paflèr oucre , jufqu'à- ce que 
nous euflîons fatisfait à certaines for- - 
malités dont aucuns vailfeaux ne font 
exempts à leur entrée dans ce port. 
- Nous avons donc été obligés de laik 
fer tomber l'ancre , & d'attendre pa- 
tiemment l'arrivée des commis de la 
douanne, fans la permiflîon defquels 
on ne fauroit avancer plus loin. 

Leur vifite a été fuivie d'un de ces % 
magiftrats de fanté dont j'ai déjà parlé. 
Il n'eft entré à bord qu'après que tous > 
ceux qui s'y trouvoient ont paru fur 
le pont, & qu'il les a eu examinés 
l'un après l'autre: j'ai un peu prolon- 
gé la durée de cette cérémonie, & il 
a fallu du tems pour me fortir de la 
chambre , & me tranfportcr au grand 
air. Le capitaine s'étoit imaginé que 
lé mauvais état de ma fanté auroit dù 
me fauver cette corvée , & qu'il fufEU 
roi t que ce magiftrat , que cette pre- 
mière vifite ne difpenfoit p s de celle 
de la chambre , m'y examinât , lor£. 

K 
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qu'il y entreroit ; mais n'y ayant 
point voulu confentir, il s'eft fait un 
devoir de s'acquitter exactement & au 
pied de la lettre de fes fondions. Lort 
qu'on la eu inftruit de mon tnfte 
état, il s'eft écrié d'un ton d'autorité, 
qu'on t'apporte ici : on s'eft mis fur le 
champ en devoir de lui obéir : c'étoit 
réellement un perfonnage de grande 
dignité, & très-fcrupuleux dans l'exer- 
cice de fes fondions ; ce qui mérite 
d'autant plus d'être admiré , que les 
émolumens de fa charge fe montent 
à peine à trente livres fterlings par 
année. 

Avant qu'un vaifleau ait été vifïte 
par l'un de ces officiers de police, per- 
fonne n'a le droit d'y entrer ni celui 
d'en fortir: nous avons eu une preu- 
ve bien convaincante de l'exa&itude 
avec laquelle on fe conforme à ce ré- 
glement. Le jeune homme que j'ai dit 
être un de nos paffagers , ayant fait 
favoir à fon pere fon arrivée , Celui- 
ci étoit parti fur le champ dam -une 
chaloupe de Lisbonne , pour venir 
à fa rencontre 'jufqu'à Belle - ifle ; il 
étoit fort empreffé d'embrafTer un fils 
qu'il n'avoit pas vu depuis plufieur* 
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années ; & lorfqu'il s'eft trouvé à côté 
du bâtiment, il n'a ofé y monter, ni 
le jeune homme en defcendre; & ils 
ont attendu que la vifite eût été faite. 

Il fe trouvera peut-être parmi mes 
letfeurs quelques perfonnes qui loue- 
ront la fageflc de ces précautions fi 
juftement combinées , pour préferver » 
le Portugal de toute maladie peftilen- 
% tielle ; elles paroîtront vraifemblable- 
ment trop minutieufes & trop gê- 
nantes à d'autres , pour être toujours 
obfervées avec la même exactitude, fur- 
tout dans les tems où il n'y auroit 
rien à craindre , tout comme dans ceux 
où il y auroit du rifque à les négliger. 
Je n'entreprendrai point de décider cet- 
te queftiou , je me contenterai Ample- 
ment d'obferver que je n'avois point 
encore vu ni connu d'endroit au mon- 
de, où un voyageur eut autant de peines 
& d'embarras à fon arrivée que celui- 
ci. Ces formalités n'aboutiffent ainli que 
toutes les autres de cette efpece qu'à 
autorifer des gens du' néant à fe mon- 
trer impunément brutaux & groflïers, 
ou à rançonner cruellement ceux fur 
lefquels ils exercent leur miniftere , fé- 
lon que les circonftances les mettent 

K z 
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dans le cas de fatisfaire leur vanité ou 
leur avarice. 

Le pouvoir confié à d'autres corn- 
mis d'enlever jufqu'à une prife de ta- 
bac en poudre , & jufqu'à la moindre 
feuille de celui à fumer qu'on apporte 
dans ce pays d'un port étranger, fut- 
ce pour fon propre ufage, eft à- peu-près 
de la même nature j ils en ufent avec 
beaucoup d'infolence, ce qui eft d'au- 
tant moins furprenant, qu'il fe trouve 
entre les mains de la plus vile canail- 
le qui en abufe honteufement > car 
;fous prétexte de vous fouiller, pour 
s'alfurer fi vous en avez dans vos po- 
ches , ils ne manquent point de vous 
.voler tout ce qu'ils peuvent : ce qui eft 
iî bien reconnu ,que lorfqu'ils vinrent 
à bord , nos matelots nous en prévin- 
rent , & nous dirent err anglois : Met 
lïeurs & Mefdames prenez garde à vos 
cpées & à vos montres. Rien n'eft com- 
parable au mépris & à Paverfion que 
notre équipage témoigna avoir pour 
ces malheureux pendant tout le tems 
.qu'ils refterent dans le vaiffeau. 
- Catherine d'Arragon, veuve du prin- 
ce Arthur, fils aîné d'Henri VII , mariée 
gprès fa mort à fon frère Henri VIII* 
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dont elle fut enfuite divorcée , eft en- 
terrée à Belle-ifle. Tout près de l'égli- 
fe où repofent les reftes de cette infor- 
tunée princefle, fe trouve un vafte cou- 
vent de jéronymites, qui eft l'un des 
plus beaux édifices qu'il y ait dans tout 
le royaume. 

Sur les minuit , notre vaifleau ayant 
préalablement efluyé toutes les vifites 
d'ufage , nous avons profité de la ma- 
rée^ nous étant avancé jufques devant 
Ja villc,nousy avons jetté l'ancre par un 
tems calme & un beau clair de lune, qui 
ont rendu ce petit trajet fort agréable 
pour nos dames , elles en ont joui pen- 
dant trois heures ; pour moi je n'ai pu 
en jouir que par contre-coup , ma fa- 
tisfa&ion étoit par ccftiléquent moins 
vive que la leur: il faudroit , pour être 
infenfible au plaifir des autres ; l'être 
tout-à fait aux douceurs de l'amitié. 



. Mercredi. 

Lisbonne , dans le port de laquelle 
nous nous trouvons dans cetinftant, 
eft bâri , à ce qu'on prétend , fur un mè- 
me nombre de collines que l'ancienne 
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Rome-, on ne fauroit les diftiuguer 
toutes de la merj on ne découvre 
qu'une grofle montagne haute, & un 
rocher avec des édifices quiyélevant en 
amphithéâtre les uns au d jflus des au- 
tres, & cela d'une manière très efcar- 
pée & prefque perpendicu'aire , font 
qu'ils paroiilent tous n'avoir qu'un 
feul & même fondement. 

Comme les maifons , les couvens , 
les églifes & les autres édifices publics 
font vaftes & bâtis en pierres blanches, 
la vue, à une certaine diftance, en eft 
très-agréable 5 mais lorfqu'on s'en trou- 
ve plus près , & qu'on s'apperqoit qu'ils 
font dénués de toute efpece d'orne- 
ment, toute idée de magnificence s'é- 
vanouit fur - lff- champ. Tandis que 
j'étois occupé à contempler cette ville, 
qui reffemble fi peu à celles que j'ai 
. vues jufqu'à-préfent , je n'ai pu m'em- 
pëcher de réfléchir, qu'un homme qui 
fe t.o'iveroit tout-d'un coup tranfporté 
de Palmyre ici , & qui n'auroit jamais 
vu que cette première, ne pourroit que 
fe former l'idée la plus avantageufe de 
rarchKedure des anciens, & de (on ex- 
cellence. Quelles déflations , quels ra- 
vages , & quels bouleverfemens dans 
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les arts & les fciences , ne penferoit il 
pas que les inondations & les conquêtes 
des Barbares auroient caufé fur la fur- 
face du globe, dans le laps de tems qui 
s'eft écoulé entre la fondation de ces 
deux métropoles ? 

J'attendois depuis deux grandes heu- 
res fur le pont le retour de mon do- 
meftique, que j'avois envoyé à Lisbon- 
ne commander un bon diné , (j'en avois 
befoin pour réparer la mauvaife chère 
que je failois depuis plufieurs jours), 
& me chercher une chaife qui m'atten- 
droit au bord de la mer : nous n'étions 
malheureufement point encore au bout 
de nos peines , & il nous reftoit de 
nouvelles longueurs à efluyer de la part 
du providore : fur les trois heures , tems 
où faute de nourriture, j'étois plutôt 
foible d'inanition que de foim , mon la- 
quais eft revenu, & m'a dit qu'on avoit 
récemment publié une ordonnance qui 
défendoit formellement à tout paifager 
de mettre pied à terre , avant qu'il en 
eût obtenu une permilfion fpéciale, 
qu'il auroit lui-même été mis en pri- 
fon pour ne s'y être pas conformé, s'il 
n'avoit trouvé moyen de fe faire palfer 
pour le domeftique du capitaine : il a 
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ajouté que ce dernier avoit fait Ton po£ 
fîble pour me procurer cette licence; 
que c'étoit malheureufement alors le 
moment où le proviJore repofoit après 
fbn diné , & qu'à peine le roi lui même 
oferoit troubler Ion fommeil 

Pour éviter la prolixité , je dirai que 
le providore s'étant enfin éveillé, id a 
expédié cette permiflton tant défirée, 
& a fatisFait à cette abfurde formalité : 
il m'a donc été loifible de me rendre 
ou plutôt de me faire porter à terre. 

Il eft aflez difficile de concevoir ce 
qui peut avoir donné lieu à un pareil 
règlement. Peut-être que dans les 
commencemens de leur révolte , & 
avu»nt qu'ils eufTent pu donner à leur 
eonftitution une forme (table , les Por- 
tugais avoient cherché à fe garantir 
de toute efpéce de furprife. Le cheval 
de Trove eft un exemple mémorable 
qui juftifie leurs précautions : ils n'ont 
d'ailleurs ni murailles, ni remparts qui 
les défendent; & un vaifleau du port 
de deux ou trois cent tonneaux, eft ca- 
pable de contenir un corps de troupes 
bien plus confidérable que celui que 
renfermoit cette fameufe machine , 
quoique Virgile nous dife (un peu 
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hyperboliquement félon moi) qu'elle 
étoit auflî haute qu'une montagne. 

Sur les fept heures du fuir étant 
parvenu à terre, on m'a mis.dans une 
chaife qui m'a conduit à travers la 
ville la plus (aie, & en même tems 
l'une des plus peuplées de l'univers, à 
une efpece de caflfé , très-agréablement 
Xitué fur le fommet d'une colline , à en- 
viron un mille de la ville , d'où l'on dé- 
couvrit le cours du Tage depuis Lis- 
bonne jufqu'à la mer. 

On nous a fervi un excellent foupé , 
que l'on nous a fait payer tout auflî 
cher, qu'il auroit pu nous en coûter 
dans une des auberges de la route de 
Bath à Londres. 

C'eft à cette heure que nous pou- 
vons nous écrier avec raifon , dans la 
joie de notre cœur : 

Egreffî optata Troës potiuntur arena. 

Àinfi donc , en faifant ufage des pro- 
pres expreflîons d'Horace : 

.... Hic finis chartaquc , vUque. 



FIN. 
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